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PREFACE. 


Æ üand  on  parle  en  Fiance 
Iroqnois  l’on  s’imagine 
Barbares*, 
toûjours  avides  dn  fang 
humain  : Erreur.  Le  caraftere  que  je  • 
veux  donner  de  cette  N.ition,  fi  con- 
forme à ce  qn’elle  efi:  en  éfcc , eft  bien 
different  des  préjugez  que  l’on  .s’en 
forme  : c’eft  la  Nation  la  plus  fîere 
& la  plus  redoutable  de  i’Amerique 
Septentrionale  i Nation  en  même 
temps  la  plus  politique  & la  plus  jit-  /> 
dicieufe  que  l’on  puiffe  connoître. 

En  éfet , elle  a affaire  avec  les  Fran- 
çois , les  Anglois , & prefque  tous  les 
peuples  de  ce  vafte  continent. 

Les  Anglois  font  trop  heureux  de 
j^echercher  leur  amitié  3 fos  Iroqnois 
Tome  II T A 
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en  font  convaincus  par  tous  les  pre-< 
fens  que  le*  General  de  la  Nouvel^ 
le  Angleterre  enyoye  fouvent  aux 
grands  Chefs  de  guerre  de  cette  Na? 
don  pour  entretenir  une  alliance  con- 
(lanté  5 ménagement  qui  feul  les  em- 
pêche de  fè  feparer  d’eux  lors  que 
nous  avons  eû  la  guerre  avec  l’An- 
gleterre 5 car  ils  font  également  at- 
tentifs à ce  que  les  François  ne  dé- 
truifent  pas  abfolument  les  Anglois, 
(&  que  les  premiers  ne  foient  pas  dé- 
truits par  ceux-ci. 

A notre  égard  nous  les  eftiraons 
pour  leur  valeur  f & ce  font  des  peu- 
ples véritablement  braves , nos  Alliez 
même  le  trouvent  dans  de  terribles 
embarras  lors  que  les  ïroquoi  cher- 
chent à fufciter  des  fujets  de  guerre. 

On  verra  dans  cet  Ouvrage  leurs 
Mœurs  & leurs  Maximes  > j’ai  crû  être 
obligé  d’abord  de  faire  connoîcre  par 
là  ce  que  c’éroit  que  ces  cinq  Nations 
Iroquoifes.  Je  me  fuis  fervi  de  la  mé- 
tlrode  Epiiloiaire  pour  dévelopcr  aii- 


P R E F A C B. 
nées  par  années  tous  les  mouvémens 
de  ia  derniere  guerre  qu’il  y a eû  en-» 
tr’eux  & nous  j & nos  Alliez.^  Lon 
ji’y  verra  point  ce  qui  s’eft  vu  &fei 
oiddans  l’Europe  ,des  Batailles  fem-* 
)lables  de  Flerus , de  StinKcrque  , de 
! 'lervvinde  ,de  Stafiirde,  de  Malpla- 
juer  & d’Henin , où  tant  de  milliers 
I rhommes  ont  répandu  leur  fang  fur 
i un  Champ  de  Bataille.  Cette  Nation 
eft  très- peu  nombreufe , elle  nelailïè 
pas  ce  neanmoins  d’inquieter  & de 
harceler  toute  l’Amerique  Septen- 
trionalle. 

j Je  rapporte  generâlement  tous  les 
! faits  de  guerre  de  part  & d’autre , j'y 
introduits  tous  nos  Alliez  , j’y  faits 
connortre  les  interets  des  uns  & des 
autres , leur  Genie  , leur  Caraélere , 
& leur  Politique.  J’avoue  que  je  fuis 
un  peu  prolixe  dans  cet  Ouvrage, 
mais  tous  ces  Pourparlers , ces  Ha-i 
langues  , & ces  Expreffions  méta- 
phoriques , ont  quelque  chofe  de  fi 
fingulier  j qu’en  matière  de  Sauvage^ 
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ÎMOn  but  cft  de  faire  voir,  en  les  rapor*' 
tant, que  toutes  ces  Nations  ne  font 
point  ce  que  l’on  en  jjge  en  France. 

J ai  cru  d ailleurs  qu’en  diminuant 
cet  Ouvrage  plulîeurs  Offiders  du 
Canada  auroient  lieu  de  le  plaindre 
de  moi  de  les  avoir  mis  en  oubli. 
La  guerre  que  nous  avons  eue  avec 
cette  terrible  Nation  cil  trop  cruelle 
pour  ne  pas  citer  jufques  au  dernier 
Subalterne  & Habitant  même  qui  y 
ont  eu  part.  I!  eli  jufte  de  tranlmet- 
tie  à la  pofterité  ce  qu’ils  ont  tous 
fait  & foûtenu  pour  la  gloire  du  Roi, 
Je  fçai  qu’un , A uteur  qui  m’a  précé- 
dé penfé  & écrit  autrement  que 
moi  fur  le  Canada , mais  je  n’ai  rierr 
ici  à dire  autre  choie  fur  fon  chapi- 
tre , linon  que  pour  moi  j’ai  fait  une 
efpece  de  vœu  de  ne  penfer  n’y  de 
n’écrire  que  conformement  à la  vé- 
rité & à la  jull:ice,dûë  au  moindre 
ijes  hommes» 


TERMES 
ET  EXPRESSIONS 
DES  SAUVACxES' 


0A  H'dche  eft  le  Jîmbole  de 
la  Guerre- 

hier  la  Hache  de  Guerre , 
c'ejt  faire  fufpenfion  d’armes- 
'Affiler  la  Hache  ^cefi  vouloir  corn'- 
mencer  une  G utrre. 
fetter  la  Hache  dans  le  plus  pro- 
fond de  la  terre  ^cefi  ne  plus  en-‘ 
tendre  parler  de  G uerre- 
Repêcher  la  Hache  d'une  Riviere^ 
cefi  recommencer  la  Guerre- 
Oter  la  Hache  , cefi  faire  ceffer  les 
attaques  0^  Les  hofiilitez.  de  la 
Guerre. 

fetter  la  Hache  au  Ciel  j cefi  faire 
une  Guerre  ouverte. 
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Termes  & Expreffions 

Bai  [fer  la  H ache  , ceji  faire  cefa^ 
tion  d'armes. 

Reprendre  la  Hache  , ceji  recom<- 
mencer  la  Guerre. 

Attacher  la  Hache  a la  porte,  c’eji 
faire  un  défi. 

mort  qui  couvre  un  mort , c'eji 
la  yen^eance  que  l’on  a faite  pour 
le  mon. 

Laijjer  repofcr  un  homme  mort , ceji 
différer  de  venger  fa  mort. 

Couvrir  un  mort  iC'efi  lui  rendre  les 
derniers  honneurs  par  l'éloge  que 
Von  fait  de  fies  belles  aBions. 

'Aller  voir  les  os  d'un  homme  mort, 
ce  fi  chercher  les  occafions  de  ven- 
ger fa  mort. 

Fumer  paifiblement  dans  le  meme 
Calumet  avec  une  Nation  , c'efi 
être  dans  une  parfaite  union. 

Fumer  le  Soleil  , c'efi  lui  faire  un 
Sacrifice. 

Attacher  le  Soleil  , eefi  faire  la 
Paix. 

Rattacher  le  Soleil,  ce  fi  refaire  une 
Paix  foüde. 


des  Sauvages. 

Faire  un  mtme  Feu  , c’eft  être  d'u^ 
ne  même  Nation. 

Boucher  le  Chemin  d'un  lieu  a un 
autre , c’eji  rompre  les  dejjeins 
les  mefures  de  quelqu’un. 
Déboucher  un  Chemin  , ce(l  donner 
un  acheminement  au  fuccez^  d'u~ 
ne  affaire. 

Âpplanir  le  Chemin  d’un  lieu , cefl 
empêcher  que  l’on  ne  fkffe  des  ex- 
péditions militaires. 

Arriver  Jur  la  Natte  de  quelqu’un^ 
cefl  arriver  chez^  lui. 

*Vne  Natte  teinte  de  fang  , cefl 
avoir  eu  des  pe^onnes  tuées  k la 
Guerre. 

Nettoyer  une  Natte  teinte  de  fang, 
cefl  appaifer  la  douleur  que  l’on  a 
des  perfonnes  tuées  a la  Guerre. 

Préparer  la  Natte  pour  quelqu’un , 
cefl  être  prêt  de  le  recevoir  chez^ 
foi. 

Fumer  fur  la  Natte  j cefl  jouir 
dune  profonde  Paix. 

Placer  le  Feu  de  Paix  & des  bon- 
nes affaires  ^ cefl  choiflr  un  lieu 


Termes  & Exprelïîons 
pour  parler  d'accommodement  00 
de  Paix. 

Planter  l'Arbre  de  Paix  fur  la  plus 
haute  montagne  de  la  terre , cejt 
faire  la  Paix  generale. 

7(edrejfer  l’Arbre  de  Paix,  ceji  ré- 
tabhr  la  Paix. 

Délier  (puelejuun  par  tin  Collier, 
c'eji  procurer  la  liberté  à un  Pri- 
fonnier  de  Guerre. 

Bnvoyer  un  Collier  fous  terre , c eji 
traiter  dune  affaire  fecrette  , ou 
dans  le  fecret. 

Carder  le  Sac  des  Colliers  fur  la 
JSJatîe , ceji  attendre  le  moment 
favorable  pour  délibérer  d’affaires. 

Enyxyer  porter  un  Collier,  c'eji  en* 
voyer  quelqu'un  pour  parler  d’af- 
faires , ou  de  Paix. 

Ainfi  ; 

Zdn  Collier  ceji  un  Porte-paroles , 
ou  un  Contrat  > qui  a la  meme 
"vertu  que  celui  que  l’on  feroit  par 
devant  Notaire. 

Propofer  une  Chaudière  , ceji  propa* 
fer  une  entreprife  militaire. 


des  Sauvages. 

J^ettre  a la  Chaudière  5 ceji  brûler 
1 un  homme. 

j Faire  Chaudière , cefl  vivre  enfem-' 
j ble  de  bonne  union. 

! BiOmpre  la  Chaudière  ^ cèji  fe  broüiU 
I 1er  tout  a fait . 

Tirer  un  homme  de  la  Chaudière  3 
cefî  lui  donner  la  vie, 

\ TJ' entendre  pas  l’affaire c’efinêtre 
pas  au  fait  d'une  affaire  , ou  nô 
pas  comprendre  ce  que  l’on  dit , 
ou  ce  que  l'on  veut  dire. 

Garder  de  méchantes  affaires  dans 
fon  ventre  y c’eff  conferver  une  inii 
I mitlé  fecrete  contre  quelqu’un. 

■ Les  feuilles  font  rouges  , cefl  être 
dans  l’Automne. 

Fflre  maître  du  Fer ic'efl:  être  maî- 
tre de  toutes  les  chofes  neceffaires 
‘ a la  Guerre. 

Brouiller  la  Terre  yc'efl  chercher  des 
querelles  des  fujets  de  Guerre* 

Gâter  la  Terre  d’un  lieu,  cefl  faire 
I irruption  quelque  part. 

Lever  ou  tourner  le  Caffe  tête  contre 
! une  nation, efl  lui  déclarer  la  guerre. 


Termes  & Ex  préfixons  des  Sauvages.' 

Siifpendre  le  Cajje-tête  ,c’eji  fufpen- 
(îon  d’armes.  " 

XJn  Dkeomjreur  efl  un  homme  qui 
va  reconnoîrre  un  Parti. 

'Un  Coureur  de  Bois , cefl  un  Cana~ 
dien  qui  parcourt  les  IVations 

, pour  commercer  de  la  Pelleterie. 

Faire  Coup.^ceft  tuer  ou  faire  queU 
que  s prtfnmers  de  Guerre. 

üdanger  quelquun  3 cefl  le  tuer  a 
la  Guerre.  Cajfer  une  tête ^ cefl 
tuer  un  homme  a.  la  Guerre, 

Enlerey  une  Chevelure , ceji  par  le 
moyen  d’un  couteau  faire  tout  le 
tour  de  la  tête , ^ emporter  en  mê- 
me temps  la  peau  cÿ'  If  s cheveux. 

Se  Matacher  le  vif  âge , cefl  fe  peim 
dre  le  vifage. 

Boire  du  Bouillon  de  quelquun  ,c ef 
brûler  un  Prifonnier  de  Guerre. 

Envoyer  prier  quelqu’un  de  venir' 
boire  du  Bouillon  d’un  homme  ^ 
e’efi  prier  de  venir  le  brûler  , our 
de  le  Voir  brûler. 

Attacher  un  homme  au  Poteau  f 
c’efi  le  brûler. 


histoire 

DES  MOEURS, 

MAXIMES, 

E T D E S 

GUERRES  DES  IROQUOIS, 

CONTRE  LA 

NOUVELLE-  FRANCE, 
ET  SES  ALLIEZ. 


ONSEfGNEUR 


Le  droit  que  vous  avez  fur 
ouyelle  France  par  votre  miniftere,  me 
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donne  lieu  de  vous  parler  des  IroquoîS,îâ 
plus  bellique.u(e  Nation  de  toute  TAme- 
rique  Septentrionale,  je  fçai  que  vous  n"ê- 
tes  point  dans  Terreur  publique  de  la  Fran- 
ce qui  croit  que  Tiroquois  doit  être  dé- 
fini un  mangeur  dé  chair  humaine , efpe- 
ce  d’homme  qui  dans  fon  tronc  d’arbre 
eft  à TaiFuÀ  de  quelque  figure  humaine 
pour  le  faifir  6c  en  faire  fon  repas.  Ce  ne 
fut  jamais-là  le  carailere  des  îroquois, 
chacun  le  verra  par  cette  Defcriptipn  que 
j’ai  Thonneur  de  vous  envoyer  j elle  vous 
eft  due,  Monfeigneur , par  toutes  fortes 
d’endroits  , fur  tout  p^r  un  titre  dont  il 
ni’eft  glorieux  de  conferver  toujours  lâ 
mémoire,  mais  qu’un  Ameriqiiain  ne  fçait 
pas  exprimer  âffez  délicatement  pour  Ta- 
peller  par  fon  nom.  Si  votre  Filleul,  mon 
petit  Ameriquain,  avoit  été  en  France  il 
vous  auroit  remis  lui-même  cette  Lettre, 
6c  il  auroit  auffi  prefenté  à Madame  de 
Maintenon  , fa  Maraine , TFîiftoire  de  1^ 
Nouvelle  France.  Recevez  donc,  Mon- 
feigneur, s’il  vous  plaît, ce  qu’aucun  Au- 
teur , jufqu’à  prcfent , n’a  fait  connoicre 
fidetlement  à la  France. 

Jamais  ces  peuples  n'ont  fait  plus  écla- 
ter leur  valeur  que  depuis  dix  à douze  ans, 
les  François  ont  avoué  eux- mêmes  qu’ils 
étoient  nez  pour  la  guerre  , 6c  quelques 

mau^ 


& AfAxintes  des  Iro^uois.  j 
maux  qu’ils  nous  ayent  faics  nous  les  a- 
ÿons  toujours  eftitnez. 

L’opinion  commune  eft  qu’il  n’y  a ja- 
mais eû  parmi  eux  plus  de  cinq  Nations 
quoi  qu’il  s’en  foie  trouvé  une  dans  la  Vir- 
ginie qui  parloir  leur  langue , & qui  leur 
.étoit  auparavant  inconnue,  ils  ne  la  dé- 
-couvrirent  qu'aprés  qu’ils  eurent  porté  la 
/guerre  bien  loin  hors  de  leurs  limites  ,& 
ils  fe  fervirent  de  la  conformité  du  lan- 
gage pour  les  attirer  à eux. 

Ceux  qui  font  plus  proche  des  Anglois 
font  les  Aniez^  , à vingt  lieues  de  là  où 
environ  ( car  les  Geornetres  n’ont  pas  en- 
core mefuré  cette  terre  ) font  les  Anne- 
£onts  , 8c  à deux  journées  plus  loin  font 
les  Onontagws  > qui  ont  pour  voifins  les 
Coyagouins  ; enfin  les  derniers  font  les 
Tfennomomns , qui  font  à cent  lieues  des 
Anglois. 

Si  l’on  ne  confideroit  que  le  Ciel , leur 
climat  devroit  être  fort  doux,  la  négé  y 
fond  des  la  fin  de  Février  ; mais  faifan't  re- 
flexion lut  la  fituation  du  lieu  il  y fait  aufîî 
froid  qu’à  C^aebec.  C’eft  un  pais  monta- 
gneux , quoi  qu’il  n’y  ait  pas  de  néges  au 
Printemps,  cependant  la  terre  ne  poufle 
point  , il  faut  avouer  qu’il  y a quelque 
différence  entre  ce  païs-Ià  & t'eux  qui  font 
plus  Nord.  Ceux  qui  voyagent  au  mois 
Tisme  JJ,  B 


Hilaire  des  Moeurs 
de  Mai  fur  le  Lac  Ontario  , autremettt 
Frontenac  , s’apperçoivent  aifément  de 
cette  différence , car  la  côte  du  Nord  eft 
iiuë  & fterile  ; au  lieu  que  celle  du  Sud  eft 
parée  d’arbres  veids,  cependant  il  n’y  a 
que  deux  lieues  de  diftance  de  Tun  à l’au- 
tre. Les  Itoquois  ne  fecnent  leur  bled  d’In- 
de qu’au  mois  de  Mai,  il  y gèle  quelque- 
fois tous  les  mois  de  l’annee  , mais  cela 
fi’elt  pas  ordinaire  : le  bled  y eft  beau  8c  les 
épies  longs.  Les  Gitroüilles  8c  les  Melop.s 
d’eau  fort  fucrez  , d’une  groffeur  extraor- 
dinaire ; ils  y ont  femé  de  la  graine  qu’ils 
avoient  apporté  des  Ifles  Neuves , 8c  les 
Melons  en  font  fort  gros, charnus  Sebien 
rouges. 

Il  n’y  a rien  de  plus  fauvage  que  ces  peu- 
ples en  matière  de  Religion  ; quand  on 
leur  demande  ce  qu’ils  entendent  quand 
ils  invoquent  Agrtskoué , ou,  Tharonkjii- 
çüagon  , ils  ne  donnent  aucunes  idées  di- 
ilindes  de  ce  qu’ils  penfent.  Ils  jettent  du 
tabac  dans  le  feu  oô  dans  l’eau  en  pafTanc 
devant  une  Roche  ^ mais  quand  on  leur 
demande  la  raifon  pour  laquelle  ils  font 
cela. , ils  ne  difent  que  des  Fables , où  bien 
ils  répondent'  que  nous  n’entendons  pas 
l’affaire  î iis  difent  auffi  que  puifque  ils 
rious  écoutent  fans  nous  interrompre  lors 
<^ue  nou?  leur  parlpn?  de  notre  Reli^ioiîj 


& Âf  axiir es  des  îroqticls*  jf 
üoüs  devons  auffi  les  écouter  de  mêrfte^ 
La  crainte  du  mal  où  Tefperance  du 
bien  les  engagent  dans  césr  pratiques  fu- 

f>erfticieufes.  ils  ont  des  Sorciers  qui  font 
ans  fortileges , ce  font  plutôt  des  Joueurs 
de  PaiTe-paffe.  Ils  ont  des  Médecins  qu’üs 
appellent  Jongleurs  qui  iVentendent  rien 
aîix  maladies  internes  ^ mais  qui  font  des 
Cures  admirables  pour  les  playes , avec 
des  herbes  ou  de  Pécorce  d arbres. 

S*il  fe  rencontre  quelqu’un  parmi  eux 
qui  ne  tienne  pas  Fimmortalité  de  Lame  ^ 
il  h’eft  pas  fuivi,  on  le  laifiTe  faire  ^ & on 
le  laifTe  dire  ; mais  le  commun  eft  d’un 
autre  fentimenc.  Ils  ont  un  Paradis  qu’ils 
apellent  le  Païs  des  Ames,  ils  fe  le  repre- 
fentent  comme  un  beau  pafs  oit  tout  eft 
materiel  où  les  Ames  font  revêtues  de 
Corps  , ils  croyent  qu’elles  ne  foufFrenc 
point  ^ & que  fi  ce  font  les  Ames  de  leurs 
Efclaves  , elles  font  auffi  leurs  Efclaves  ^ 
mais  ils  ne  reconnoifient  pas  de  peines 
pour  les  crimes. 

Toutes  leurs  connoiffances  couchant  la 
Création  du  monde  & l’autre  vie  ne  font 
que  des  idées  confufes  & mêlées  de  fa- 
bles, dont  les  Milfionnaires  ne  lailTent  pas 
de  fe  fervir  pour  les  inftruirc , les  éclairer , 
& leur  faire  reconnoître  la  vérité  qui  s’eft 
ccliplée  parmi  eux. 


é Hiftoire  des  Moeurs 

Pour  conferver  ce  phanrôme  de  Reli- 
gion ils  ont  établi  une  coûcume  de  s’affem- 
bler  de  trois  en  trois  ans^ôc  traitent  de  plu- 
fleurs  affaires  dans  ces  aifemblées  , en- 
ïr*autres  deila  Religion  -,  ils  prient  le  Soleil 
de  leur  donner  des  jours  heureux  fans  dire 
fl  c*eft  un  Dieu,  de  on  ne  remarque  pas- 
qu’ils  lui  attribuent  aucune  qualité  Divine. 

Ils  rêvent  beaucoup  Ôc  l’ondiroit  que  le 
Songe  feroit  leur  Dieu.  Le  Songe  n’eft  au- 
tre chofe,  Monfeigneur , à les  entendre 
parler  que  leur  Ame  quiferc  de  leur  corps 
pendant  le  fommeil  ; mais  cette  foriie  ne 
le  fait  pas  pour  toujours.  Cette  Ame  va 
chercher  quelque  chofe  qui  lui  foit  agréa- 
ble ; quand  elle  la  trouvé  elle  veut  la- 
voir.  Quand  l’homme  penfe  à avoir  cela  , 
& qu’il  ne  s’en  mec  pas  en  peine, l’Aa>e 
s'afflige  & elle  menace  le  corps  de  forcir 
pour  toujours  rc’eft  pour  cela  qu’ils  hono- 
rent le  Songe,  & font  ce  qu’ris  peuvent 
pour  le  contenter.  Ils  apellent  les  Jon- 
gleurs. quand  ils  font  malades  afin  qu  ils 
devinent  ce  que  l’Ame  demande  ; ils  font 
jeûner  les  enfans  afin  de  les  faire  rêver  , 
ôc  de  favoir  par  là  ce  que  leur  Ame  de- 
mande , fl  c’eft  un  oifeau,  ou  un  fruit  y 
ou  une  robe,  ou  un  foulier  ; ôc  quand  ils 
croyent  avoir  rencontré  quelque  chofe  de 
fembldble  ils  en  portent  les  marques  fur 
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I le  vifage  , fur  leur  corps , fur  leui's  mains, 

I & ils  apellenc  cela  mon  j^giaron  y oû  le 
I maître  de  la  vie.  On  ne  remarque  pas 
qtfils  offrent  rien  au  Songe  en  forme  de 
I Sacrifice. 

Il  s"en  eft  trouvé  qui  ayant  faim  dans 
I les  bois  l’Hiver  à Ja  chalTe , ont  dit  : Toi 
’ qui  a (iouc  fait  donne- moi  une  de  tés  bêtes 
; afin  que  }e  vive.  Ils  ont  répondu  aux  An- 
I glois  qui  prétendoient  être  maître  de  leur 
pars  y que  celui  qui  avoic  fait  la  terre  leur 
avoic  donné  ce  pais- là. 

Ils  ont  auflîdes  fuperflitions  dans  cer- 
I tains  Feftins.  Ce  font  les  Yieillards  qui 
j la  plupart  du  temps  n’ont  rien  à manger 
I ou  quelques  parelTeux  qui  fe  font  Jon- 
j gleurs  pour  vivre  aux  dépens  d’autrui  ^ ils 
! font  quelquefois  ces  FeRins  par  maniéré 
de  divertiffement , tantôt  pour  fe  régaler 
! les  uns  les  autres  l’Hiver,  &c  tantôt  fous 
prétexte  de  Religion.^  Ils  font  quelques 
j Ceremonies  diaboliques  pour  guérir  les 
! malades  , comme  font  les  danfeurs  nuds. 
Tout  cela  a été  introduit  chez  les  Iroquois' 
par  lès  Hurons  ou  par  les  Nations  du  Sud,^ 
que  les  Iroquois  ont  emmené  dans  leur 
I païs-  La  boiffon  & le  libertinage  y ont 
i mêlé  plufieurs  fortes  de  luperRicions.  Ce 
qui  me  fait  dire  que  les  Iroquois  font  de- 
! venus  Us  Efclaves  de  leurs  Efclaves  tou- 
î ® f 
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chant  la  Religion,  car  ils  ont  pris  les  fa- 
perftitions  des  autres  Nations , n*en  ayant 
que  fort  peu  d’eux- meme  ; On  a remar- 
qué que  cette  Nation  avoit  plus  de  difpo- 
fition  au  Chriftianifme  que  les  autres. 

‘ Les  Iroqiîois  ont  grand  foin  de  leurs^ 
morts  , foit  que  leurs  gens  meurent  dans 
les  villages , foit  qu’ils  meurent  dans  les 
bois , foit  qu’ils  foient  tuez  à la  guerre. 
Les  gens  de  guerre  fe  jurent  une  amitié 
inviolable  pour  ne  s’abandonner  jamais. 
Si  ils  ont  quelqu’un  de  leurs  camarades 
tuez,  ils  s’expofent  pour  enlever  le  corps 
& pour  lui  donner  la  fepuîture  ; & s’ils 
ont  le  loifir  ils  font  les  mêmes  ceremonies 
que  l’on  a coutume  de  faire  dans  le  Villa- 
ge. Si  ils  font  morts  à la  chade  l’Hiver  ils 
attachent  le  corps  à des  arbres , envelopê 
dans  leur  couverture  pour  les  faire  geler 
& ils  les  apoftent  le  Printemps  au  Villa- 
ge pour  les  enterrer.  Si  ils  font  morts  dans 
le  Village  ilsobfervent  certaines  Ceremo- 
nies. Ce  font  les  femmes  qui  ont  plus  de 
fuperftition  que  les  hommes.  Ils  mettent 
dans  la  fofle  d’un  mort  tout  ce  qui  lui  a 
fervi  pendant  la  vie  & tout  ce  qu’ils  cro- 
yent  lui  devoir  fervir  dans  le  pais  des  ames^^ 
ayant  égard  au  fexe  , à la  qualité,  à fâge, 
en  quoi  ils  fuivent  beaucoup  le  caprice  de 
leur  imagination.  Ils  jettent  dehors 
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I tour  de  la  cabane  le  bled  que  le  mort  au- 
I foit  mangé  dans  Pannée , & ce  bled  fert  la 
j plupart  du  temps  à nourrir  leurs  cochons. 
Ils  font  des  Feftins  dans  le  Cimetiere,mais 
I c’eft  plutôt  pour  fe  régaler  de  temps  eiv 
temps.  Les  Vieilles  font  fort  fuperftitieu- 
! fes^elles  mêlent  des  pleurs  feintes^&  ils  ons 
*leur  temps  réglé  pour  ces  pleurs.  La  fem- 
me dont  le  mari  eft  mort  demeure  cachée 
dans  la  cabane  , elle  eft  échevelée  Sc  gar- 
de d'autres  coâcumes.  A prefent  le  defor- 
dre  de  la  boiffon  3c  de  rimpureté  a chan- 
Igé  une  paffion  dans  une  autre,  ainfî  Ten- 
vie  de  fe  marier  qui  étoit  fort  modérée^ 

I parmi  les  Iroquois  anciens , fait  que  le 
deuil  eft  bien  tôt  paffé.  Les  Parens  du  Ma- 
jii  défunt  font  un  Feftin  ôc  on  habille  la 
Veuve  y on  lui  racommode  fes  cheveux, 
& alors  elle  peut  fe  marier  à qui  elle 
ivoudra. 

Leurs  Maufolées  font  de  petites  caba- 
nes de  Planches  qu'ils  font  fur  les  foffes. 
^îls  peignent  le  genie  que  le  défunt  avoir 
€hoi(i,&  font  d'autres  figures  fans  autre 
deftetn;  ces  Planches  empêchent  que  les 
chiens  n’encrent  dans  les  folles,  car  cene 
jfont  que  des  écorces  qui  couvrent  le  corps 
'fur  lequel  ils  mettent  des  pierres  5c  un  peu^ 
^e  terre,  de  forte  que  l’écorce  étant  bien 
tôt  pourrie  il  fe  fait  de  grands  trous  pa 
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lefqueîs  la  puanteur  fort  ^ les  aniniaux 
attire2^  par  cette  odeur  pourroient  entrer 
par  là  s'ils  n'y  aportoienç  pas  du  remede  j 
ils  ont  bien  foin  que  leurs morts  ne  foient 
pas  dans  Teau  ; ils  vificenc  de  temps  ea 
temps  dans  la  fofTe  , ils  peignent  ces  cada- 
vres à demi  pourris , ils  les  changent  d’ha- 
bits, ils  racammodent  la  folle  : mais 
lorfqu  lis  meurent  par  quelque  accident 
extraordinaire  , on  les  met  avec  tout  ce 
qu'ils  ont  de  précieux  dans  un  cercueil, 
que  Ton  éleve  fur  quatre  pilliers  de  douze 
à quinze  pieds  l’efpace  d'un  an,&  on  les 
lemet  en  terre  après  ce  temps  expiré. 

C'eft  un  ufage  , Monfeigneur,  de  pleu- 
rer les  morts  tous  les  deux  ans , la  Nation 
qui  veut  pleurer  ceux  qui  ont  été  tuez  à la 
guerre  envoyé  aux  quatre  autres  des  Col- 
liers pour  avertir  les  Anciens  de  fe  trou- 
ver en  un  lieu  limité.  Dés  qu'ils  s'y  font 
alTemblez  l'on  fait  un  grand  feu  , autour 
duquel  ils  fe  mettent  à fumer.  Quelques 
jeunes  Guerriers  s'y  trouvent  aulTi  qui  fe 
tiennent  un  peu  plus  loin  par  refpeél.  A- 
prés  cette  entrevue  Ton  fait  loger  tous  ces 
Anciens  chez  les  familles-de  ceux  qui  ont 
été  tuez.  Les  Guerriers  vont  à là  chalTe 
pendant*  ce  temps  pour  régaler  ces  nou- 
veaux Affligez.  On  tient  deux  jours  après 
m\  Confeil  general  pour  pleurer  lesmorts^. 
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iOn  fait  donc  chaudière  cq  jour- là  en  at- 
I tendant  les  pleurs  , ^ lorfquils  viennent 
|à‘  pleurer  effeâivement  ce  font  des  paro- 
' les  très  touchantes  qu’ils  prononcent  avec 
j douleur.  Le  fiel  & 1 amertume  qui  leur 
'rongent  le  cœur  dans  ce  moment  leur  in- 
! fpire  un  efpric  de  vengeance  qui  n’eft  déjà 
que  trop  enracinée.  Ceux  qui  ont  eû  leurs^ 

I pareils  tuez  donnent  quelquefois  des  Col- 
liers ; c*eft  alors  que  les  pleurs  fe  renou- 
' vellent , & que  les  cris  ou  plutôt  les  hur- 
! ïemens  fe  font  entendre  pour  compatir 
avec  la  perfonne  affligée*  Ces  pleurs  ftni$ 

! on  fait  le  Feftin  d’un  grand  fens  froid  5,. 
j après  lequel  chacun  fe  retire  avec  fou  Ou^ 

I ra^an  ^ qui  eft  un  plat  d’écorce  ^ & dit  eîi 
j même  temps  Niochen^c]^!  fignifie  je  vouS’ 
f temercie. 

Les  Troquois  font  fort  in  jufles  en  vers' 

I leurs  Chefs  , car  h un''parjüre  Vieillard 
après  avoir  été  toute  fa  vie  au  fervice  de  la 
j Nation  vient  à 11  en  être  plus  capable  , il 
I faut  qu*il  fe  falTe  Pêcheur , & fi  il  tombe 
malade  011  n’àpas  plus  de  foin  de  lui  que 
d’un  autre.  îl  peut  y avoir  quelque  exce- 
’ ptionje  vieillard  qui  eft  Chef  dans  le  Vih 
j lage  ne  profite  pas  des  prefens  qu’on  luf 
I fait  5 la  coutume  veut  qu’il  donne  tout  à 
, la  jeunefte,  comme  font  les  hardes  dont- 
on  lui  fait  prefenc  autre  chofe.  Si 
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donne  des  Colliers  il  les  met  dans  la  malTé 
commune  , fi  c’efl:  de  la  viande  il  en  faic 
Feftin.  Les  Onnontaguez  Remportent  fur 
les  autres , ils  ont  un  certain  ferieux&  un 
phlegme  propre  pour  le  coTifeil  : mais  à 
prefent  leur  gouvernement  eft  bien  chan- 
gé , la  jeuneiTe  fait  ce  qu’elle  veut  , dâ 
Teau  de  vie  a changé  la  maniéré  de  vivre- 
Ils  prennent  confeil  tantôt  des  Anglois  ^ 
tantôt  des  François  5 mais  principalement 
des  Anglois  3 fur  tout  depiiis  lagueTre, 
c’efl:  ce  qui  me  fait  dire  que  le  gouverne- 
ment eft  entiérernent  changé.  L’ancien 
gouvernement  regloit  les  affaires  de  Paix, 
ou  celles  de  la  Guerre  pendant  la  Paix  2 
C croît  aux  Vieillards  de  délibérer  fur  les 
changemens  de  Village,  fur  les  Afîemblées 
qu’ils  apelfent  Forter  le  Sac.  îls  délibe- 
roient  aufïi  fur  quelques  travaux  pubîicsy 
furies  guerres  qu’il  falloir  entreprendre  ^ 
& far  plufieurs  petites^  affaires  , comme 
quand  il  faüàic  aller  aux  Tourtres.  Leur 
politique  écoit  de  tenir  toujours  la  jeu-- 
nefle  hors  du  Village  & dans  le  travail. 
S’ils  avoient  des  Natimis  à détruire  , ils 
déliberoient  fur  les  diflenfions  qu’il  fallok 
mettre  entre  Ces  Nations- là  pour  les  at- 
taquer les  unes  après  Içs  autres  ; pour  faire 
traîner  la  guerre  en  longueur,  afin  d’a- 
yok  coûpurs  de  roecupacion.  Les  Ouw 


i 

I 

! 

I 

I & Maximes  des  Tro^uols,  x% 

Irronraguez  ont  foin  de  faire  venir  dans  les 
iconfeils  quelques  jeunes  gens  de  bon  ef- 
Ipric,  où  de  leur  comnauniquer  les  affaires* 
.Quelques  jeunes  gens  ^*a(îernbloient  le 
I matin  chez  l'Ancien, où  quelques  Vieil- 
lards venoienx  auffi  ils  s'entrecenoienc 
lenfemble  en  fumanc.  Le  fujec  de  l'entre- 
jtien  écoic  .ordinairement  des  atFaires  du 
temps.  - 

L'eau  de  vie  ayant  corronupu  les  mœur^ 
des  îroquois , ce  qui  a achevé  de  les  per- 
j.dre  ,a  été  la  multitude  des  Efcîaves  qu’ils 
ioiit  emmenez  dans  leur  païspour  réparer 
jla  perte  qu’ils  faifbient  en  guerre.  Ils  (e 
jplaignent  euîc-mêmes  de  ce  que  leurs  FiU 
les  ne  font  plus  que  des  coureufos , & rcr 
cherchent  les  jeunes  gens  en  mariage. 
Leurs  mariages  font  ou  comme  de  fini;» 
pjes  accords  que  deux  Familles  font  en- 
liemble , & alors  pn  marie  les  enfans  dés 
je  berceau  , ou  ce  font  des  mariages  d’in- 
jjcerêc  : pour  lors  le  gendre  efl:  obligé  de 
demeurer  avec  la  femme  qui  re.fte  avep 
Ta  mere  , qui  eft  pour  ainfi  dire  maîcreffe 
de  toute  fa  chaffe  jufqu’à  ce  qu’il  ait  des 
enfans.  Il  lui  eft  permis  pour  lors  d’avoir 
jiine  cabane  à part  pour  fa  famille.  Mais 
la  mere  qui  ne  connoît  que  trop  Futilité 
|de  l’avoir  auprès  d’elle,  ménage  infenfi- 
|blement  fon  efprit,5c  il  arrive  fouyeat 
,^nil  ne  la  quitte  paSj 
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Quand  les  Parens  ont  confenti  de  part 
& d’autre  au  Mariage,  la  Fille  porte  le  pain 
de  Mariage  qui  eft  comme  le  Contradk , 
elle  le  fait  cuire  chez  elle  dans  de  l’eau ' 
bouillante,  envelqpé  de  feüilles  de  bled'l 
d’Inde,  noué  par  le  milieu  d’un  filet , qpi  | 
lui  donne  la  forme  d’une  calebalfe.  Elle  ! 
envoyé  tous  ces  pains  par  une  femme  dans  j 
la  cabane  de  fon  Amant  ; elle  aporte  au-  i 
paravant  le  bois  du  mariage , qui  eft  un 
bois  coupé  à plat , elle  s’ajufte  le  mieux  t 
.quelle  peut.  On  lui  graille  les  cheveu?:  : 
avec  de  l’huile  d’Ours , on  lui  met  du  ver- 
millon deftus,  on  lui  trace  difFerentes  cou- 
leurs  fur  le  vifage , elle  attache  de  la  por-  : 
celaine  aux  oreilles , elle  en  fait  des  bra- 
celets , & elle  fe  rend  dans  la  cabane  de 
fon  mari. 

Enfin  les  Mariages  fe  font  par  débau-  | 
che , & cela  fe  fait  en  deux  maniérés  ; ou 
pour  toujours  , autant  que  ces  fortes  de 
Mariages  peuvent  tenir, ou  pour  un  temps, 
c’eft-à  -dire  pour  un  parti  de  ChalTe  ou  de 
Guerre  , ce  qui  dure  peut-être  plus  où- 
moins.  Il  n’y  a pas  trente  ans  que  les  Iro- 
quois  gardoient  les  degrez  de  parenté  & 
d’affinité  , ainfi  les  Parens  & les  Alliez  ne 
fe  marioient  pas.  Cela  eft  f vrai , Mon- 
feigneur,que  quand  on  propofe  une  Fille 
^ rnarier,  & que  l’on  nomme  le  Garçon, 
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ih  rép.ondenr , le  Mariage  ne  fe  peut  faire 
parce  qu'ils  font  Parens.  Plufieurs  s’étanc 
mariez,  ne  d^angeoient  pas  de  femmes. 
Quand  on  marioic  en  face  d’Eglife  des 
j Vieillards  avec  des  Vieilles,  qui  étoient 
' déjà  enfenyble  depuis  long- temps  , & que 
I Ton  leur  demande  fi  c*eft  pour  toûjours  ? 
i II  y en  a qui  ont  fait  réponfe  : Nous  fom- 
mes  enfemble  depuis  Page  de  huit  ans 
i fans  nous  être  feparez,  pourrions- nous  à 
i prefent  le  faire.  Ces  exemples  ont  été,' 
! comme  on  dit,  parmi  les  Iroquois  , mais 
à prefent  ils  font  rares , & on  auroit  pei- 
ne à dire  comme  leurs  Mariages  fe  font, 
ils  imitent  les  autres  Sauvages  leurs  voi- 
fîns  , 6c  ils  font  devenus  auffi  débauchez 
qu’eux  : il  n’y  a pas  de  châtiment  parmi 
I eux  autres  que  la  honte  êc  la  pudeur , Pi- 
vrognerie  ayant  ôté  ce  frein  ; on  ne  fau- 
j roit  dire  les  maux  qui  fe  commettent  par- 
mi cette  Nation,  ainfi  les  Meres  qui  ont 
été  mieux  élevées  n’ofent  reprendre  leurs 
Filles , & les  jeunes  gens  fe  plaignent  de 
ce  que  les  Filles  font  les  premières  à les 
I folliciter  au  mal.  Cette  Nation  a toujours 
'été  habillée,  les  femmes  épient  couver- 
I tes  & les  hommes  couvroieiu  leur  nudité. 
Q^and  on  brûle  un  prifonnîer  de  guerre 
c'eft  le  plus  grand  dépit  qu’on  puiffe  lui 
faire  que  dç  Pexpofer  nud.  On  a crû  ave^ 

I Tonie  Ilî*  C 
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raifon  que  Dieu  avoit  rendu  llroquois  fu- 
parieur  à toutes  les  Nations  voifines  qu’il 
a détruites  , à caufe  qu’il  étoit  plus  hon^ 
îiête  que  les  autres  Sauvages  ^ mais  à pre» 
fent  il  tend  à fa  ruine , Dieu  l’a  abandon- 
né aux  François  qui  ont  brûlé  leurs  Vil- 
lages 5 pris  ou  tué  leurs  Vieillards , 3c  pat 
çonfequent  détruit  leurs  confeils,  aprés^ 
quoi  le  defordre  s’eft  mis  parmi  eux. 

On  ne  yoit  pas  de  Femme  ou  Fille  Sau- 
avancée  en  âge  qui  ne  foit  ou  grof- 
Xe  , ou  qui  n’ait  un  enfant  à la  mamelle  , 
pu  qui  n’en  porte  derrière  fon  dos.  Elles 
nourriffent  elles- mêmes  leurs  enfans  , 3c 
elles  les  allaitent  ordinairement  deux  ans 
pu  dix-huit  mois  ; pendant  ce  temps-Iàle 
jnari  ne  couche  pas  avec  fa  femme ^ c’é- 
jCoit  l’ancienne  coutume  qu’ils  n’obfervent 
plus.  Elles  laiffent  leurs  enfans  tout  nuds 
|ufqu’à  l’Ige  de  cinq  ans  , elles  couvrent 
les  Filles  des  quelles  les  feyrent.  Les  Me- 
les  éleyoient  affez  bien  leurs  çnfans , fur 
tout  les  Filles,  mais  aujourd’hui  il  n’y  a 
que  celles  qui  ont  un  bon  naturel  qui  a- 
gifTent  de  la  force.  Les  Filles  d’Gnnonta- 
gue^iP  qui  reprifes  par  leurs  Meres, 

ipangent  de  la  Ciguë  pour  s’empoifonnçr, 
les  enfans  fe  tuent  avec  leur  fafil  ou  avec 
leur  eoûteau.  TFouite  l’inftrnélion  que  les 
^feres  donnent  à leurs  Filles  confifte  à leur 
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éprendre  à porter  du  bois,  & elleâ  les  y 
|accoûcument  des  leur  bas  âge  en  leur  fai- 
jfan:  porter  de  petites  charges.  Leur  ma- 
niere  d’inftruire  eft  par  des  termes  enga- 
I géant  : en  difant , aye  piüé  de  cnoi,  lie  mé 
charge  pas  de  honte  ,ny  toi  auffi  \ ou  bien 
lia  Mere  fe  met  à pleiiter  afin  d’être  inter- 
rogée J & elle  répond  quelquefois,  ou  elld 
ne  dit  rien,  mais  on  voit  bien  ce  qui  la  fait 
pleurer  , & c’eft  par  là  qu’elles  réülIilTcnc 
pour  corriger  leurs  enfans  t ils  ne  fàvenÊ 
I ce  que  c’eft  que  leur  refufer  le  boire  & le 
manger,  La  feule  chofe  où  les  Ënfans  pa- 
roiffent  plus  obeïlTans  c’eft  àt  aller  cher- 
cher de  l’eau  & du  bois  pour  mettre  au 
î feu j il  faut  en  un  mot  que  l’Enfant  veuilles 
j de  lui  même  ce  que  l’on  veut  qu  il  faile  ,^ 

I leur  phlegme  naturel  eft  ce  qui  contribue 
le  plus  à leur  éducation  ,ils  ne  laillent  pas 
! de  tirer  beaucoup  de  fervice  de  leurs  En- 
fans  par  la  patience  qu’ils  ont  de  foufFrir  ^ 
j & en  les  gouvernant  avec  beaucoup  de 
! douceur.  Dés  lors  que  les  Enfans  com- 
mencent à avoir  de  la  raifonle  Pere  leur 
raconte  les  belles  allions  de  fes  Ancêtres^ 
ou  de  la  Nation,  cela  fait  tant  d’^impreffioni 
I fur  leur  efprit  qu’ils  goûtent  infenfible- 
I ment  ce  qu’ils  entendent.  Si  par  halard 
I quelqu’un  des  Pareris  avoir  fait  une  aétion 
îndigne  il  leur  en  infpire  un  mépris , & iis 
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les  elevenc  par  là  à une  grandeur  dame 

gui  leur  eft  naturelle. 

Quand  1 homme  & la  femme?'  s’aiment 
bien  ils  ne  partagent  pas  leurs  emplois  ^ 
xhais  Oi'dinairemenc  Tun  ne  fe  naêle  point 
de  ce  qui  elï  du  devoir  de  raatre  ^ leurs 
emplois  font  ou  dans  le  village  ou  dans 
les  bois.  C’eft  à l'homme  à faire  la  Caba- 
' ne , les  Canots , à paffer  les  Peaux  ^ à faire 
les  CailTes,  àaccommoder  Tendroit  où  ils 
couchent  : ils  fe  mêlent  quelquefois  de  fai- 
re les  Chaudronniers  , les  Armuriers  ^ les 
Forgerons  : ils  font  les  Calumets , les  Ra^ 
quettes  ^ les  Paliflades  autour  des  jardins  ^ 
les  Parcs  fi  ils  ont  des  beftiaux  , à ranger 
les  traifes  de  bled  d*Inde  pour  les  faire  fe- 
cher.  Dans  les  champs  Thomme  abat  les 
arbres,  il  les  ébranle,  Sc  pour  cela  il  fait 
de  grolTes  cordes  de  bois  blanc , avec  lef- 
quels  il  monte  dans  les  arbres  comme  des 
Couvreurs  fur  les  toits ^ voici,  Monfei- 
gneur , comme  ils  s y prennent.  Ils  iettent 
un  bout  de  cette  corde  qui  a piufieurs  braf- 
fes  de  long,  & qui  a trois  pouces  d’épaif- 
feur,  ou  environ  5 ils  jettent,  dis- je, le  bout 
de  cette  corde  en  haut  qui  s’entfelalîe  dans 
les  branches  , Sc  ils  Tattirent  à eux  lors 
qu  elle  refifte  , ils  s’en  fervent  pour  mon- 
te .C  eft  aux  hommes  à brûler  les  champs, 
ÎI5  ont  de  gros  crochets  de  bois  avec  lef- 
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quels  ils  traîneiic  fur  la  terre  des  bûches 
embrafécs , & ils  brûlent  des  racines  des 
herbes  pour  femer  enfuite.  L’endroit  où 
ils  ont  femé  des  fèves , fert  Tannée  fiiivau- 
te  pour  y femer  du  bled  d'Inde.  L’homme 
fait  les  inftrumens  du  labourage  qui  fonc- 
de  bois.  Quand  ils  iTavoient  pas  de  pio^ 
ches  de  fer  ils  en  faifoient  de  bois,  qui 
reflembloient  à une  erofle.  Ils  en  font  d'u- 
jfie  autre  efpece  pour  ramalïer  la  terre  ait 
! pied  du  bled  d'Inde.  L’emploi  de  Thom- 
I me  dans  le  bois  THiver  eft  de  faire  la  ca- 
bane, qu'ils  font  d’écorce  de  bois  blanc ^ 
longue  8c  étroite^  qu’ils  arrangent  comme 
nous  faifons  les  tuiles  fur  les  toits.  C’eft 
à lui  à chercher  les  bêtes  & à les  tuer  : il 
1 palfe  les  Teaux  ,11  en  ôte  le  poil  en  les  ra- 
clant avec  une  lame  d’une  vieille  épée  ou 
avec  un  couteau  , il  les  fait  boucaner  à la 
fumée, & il  les  rend  molalTes  avec  de  la 
^ cervelle  d’Orignac  oa  avec  fa  moello., 
I Quand  les  Femmes  font  dans  le  Village 
! 'elles  font  les  Farines  , leur  Mortier  eft  un 
tronc  d’arbre  qu’elles  creufent  avec  le  feUj,. 
le  Pilon  cft  une  perche  de  bois  dur,  mince 
! par  le  milieu  & gros  par  les  deux  bouts  t 
quelquefois  elles  ont  une  pierre  faite  Gom- 
me un  oignon  , jettant  le  bled  grain  à 
1 5;râin  elles  Técrafent  relies  font  le  bois  de 
chauffage  ôc  Taportenj^  elles  font  les  mh 
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liers  pour  porter  le  bagage  , elles  font 
mieux  les  ibuliers  que  les  hommes,  elles 
coufenc  quelquefois  , elles  égrennent  le 
bled.  Les  jeunes  Filles  aiment  fort  à fe 
parer , fe  poudrer  , fe  laver  & fe  grailler  r 
ce  dernier  ornement  fait  que  leur  linge 
fortant  de  la  lécive  n*eft  pas  plus  blanc 
qu’auparavant  : elles  boucanent  la  viande 
dans  les  bois, elles  fondent  les  grailles  &r 
les  confervent  dans  des  treffes  ou  dans  de 
petites  boëtes  rondes  de  bois  de  bouleau, 
elles  vont  chercher  les  fruits  dans  les  cam- 
pagnes, elles  font  fecher  les  framboifes,: 
îes  bluetes  les  châtaignes,  dont  elles  font 
une  provifion  pour  l’Hiver:  elles  font  de^ 
Trapes  pour  prendre  les  Martes.  Les  en- 
fans  chaflent  aux  oifeaux  : les  Hommes 
troiroient  s abaiffer  de  faire  cette  petite 
chalTe  fans  neceffité.  Les  Femmes  fement, 
cerclent,  & chaufFent  le  bled  d’Inde,  el- 
les en  font  les  treffes , le  mettent  dans  des 
maniérés  de  grands  tonneaux  de  bois  de 
bouleaiu  Un  Homme  ne  veut  fe  marier 
qu’à  une  bonne  travailleufe  , pour  ain(L 
dire  , & la  Femme  ne  veut  fe  marier  qu’à 
un  bon  chaffeur. 

Il  y a des  Femmes  Sauvages  qui  font 
fort  têtues , on  accufe  far  tout  les  On- 
Bontaguefes  & les  Onneyoutes , Ci  elles 
a’oiit  ças  tencoîutc  un  bon  mari , elles 
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le  quittent  quelquefois  les  premières  , el- 
les font  mourir  leurs  enfans  de  langueur, 
ou  pâr  des  breuvages  cmpoifonnez,  la 
Ciguë  eft  ordinairement  la  derniere  ref- 
foutce  dans  leur  defefpoir.  Les  Filles  cro- 
yent  faire  un  grand  tort  à leurs  meres 
en  fe  tuant & leur  difent , hé  bien  tu 
n’auras  plus  de  Filles, & elles  vont  fe  faire 
mourir , elles  fe  mettent  un  collier  au  col 
& s’étranglent,  ou  elles  aiguilènt  un  mor- 
ceau de  bois  dont  elles  fe  percent  la  gor- 
ge. Leur  colere  & leur  mélancolie  dur® 
long- temps  , ils  n’ont  pas  de  juremens 
mais  ils  ont  le  blafpbênie  ; ils  fe  plaignent 
de  la  Providence  & difent  elle  me  hait. 

Cela  arrive  fur  tout  aux  jeunes  gens,  prin- 
^cipalement  aux  Filles  : on  avû  de  ces 
fortes  d’exemples,  mais  le  commun  des 
Sauvages  foufïre  plus  long  temps  & avec 
plus  de  plaintes  ,du  moins  qui  paroillent. 

Les  jeunes  mariées  font  gloire  de  ne  pas  p 
crier  en  acouchant  , fi  elles  fe  défient  de 
leur  courage  elles  vont  acoucher  dans 
desbuifîôns  ou  dans  les  champs.  Si  elles 
font  dans  la  cabane  elles  s’empêchent  de 
crier.  Comme  c’eftune  injure  parmi  les 
j guerriers  de  dire  tu  as  fur,  de  même  c’eft 
! une  injure  parmi  les  Femmes  de  dire  , ta  n 
las  crié  quand  tu  étois  en  travail  d’enfant. 

Il:  y a une  grande  Fête  qja’ils  apellent  l» 
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Folie  ^ qui  fe  fait  au  mois  de  Février , à ^ 
peu  prés  comme  nôtre  Carnaval , ils  s ha- 
billent quelquefois  à la  mode  des  Fran- 
çois, les  hommes  prennent  des  habits  de 
chauffes  Sc  les  femmes  des  coefes , iis  font 
des  Feftins  à la  Françoife  , Famé  du  Feftin 
efl:  de  j'argoner  en  mangeant , fans  favoir 
ce  qu  ils  difent  -,  cela  arrive  quelquefois,, 
mais  le  principal  confifte  à demander  ce 
quits  ont  fongé.  Quand  ils  entrent  dans 
la  cabane  on  leur  dit , tu  as  fongé  cela  5 
fi  on  ne  devine  pas  jufte,ils  rompent  65 
renverfent  tout  ce  qu  ils  trouvent. 

La  Fête  des  Morts  eft  célébré  , le^ 
Vieilles  y ont  plus  d'attache , &/ont  des 
Feftins  dans  les  cimetières. 

Les  Iroquois  font  auffi  ardens  pour  lô 
Jeu  que  les  Européens  ^dls  y paffent  les 
jours  3c  les  nuits  ; ce  n’eft  pas  fetrlement 
le  divertiffement  qui  les  tient,  mais  c eft: 
quelquefois  Finterêt.  Le  Jeu  ordinaire 
des  hommes  eft  celui  du  Plat , qui  confifte 
à remuer  de  faire  fauter  dans  un  plat  fix 
noyaux  de  prunes , dont  trois  font  peints 
de  noir  à moitié  ôc  trois  ont  leur  coulent 
natarelle,ils  y obfervent  certaines  régies. 
Il  faut  pour  gagner  qu  il  y ait  plufteurs 
noirs. 

Us  ont  un_aaire  Jeu  qui  confifte  dans 
une  poignée  de  Pailles  y le  nombre  eH 
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|>curtant  limité,  lis  feparent  d’abord  cet- 
te poignée  en  deux,  faifant  certains  gêcs' 
qui  font  feulement  pour  faire  valoir  le 
|jeu  , iis  en  font  autant  pour  le  Plat  en  fe 
Idonnant  de  grands  coups  fur  la  chair  nue, 
llur  les  épaules  Sc  fur  la  poîtrine.  Quand  ib 
jont  feparé  ces  Pailles  ils  en  retiennent  une 
partie  6c  donnent  Paucre  à leurs  compa. 
gnons.  On  ne  connoîc  pas  facilement 
fVlonfeigneur  , ce  Jemlà  , à le  voir  il  fem’ 
He  qifils  joüent  au  pair  & impair.  Ils* 

i'ouénc  auffi  beaucoup  à la  Croce,  Les 
emmes  joüent  quelquefois  au  Plat  3 mais 
eur  Jeu  ordinaire  eft  de  jetter  les  noyaux 
javec  les  mains  comme  on  joue  aux  dez^ 
t^and  elles  ont  j,etté  ces  nôyaux  en  Pair 
jelles  remuent  leurs  bras  , tantôt  comme' 
tî  elles  faifoient  des  geftes  d’admiration 
pu  fi  elles  chaflbient  des  mouches , elles 
|pe  difent  rien , on  ne  les  entend  prefque 
pas  3 mais  les  hommes  crient  comme  des 
^ens  qui  fe  battent , ils  parlent  jufte  en 
Sifant  noir , noir  3 blanc  ^ blanc , &c  de 
îemps  en  temps  ils  font  de  grandes  huées., 
^s  femmes  n’ont  que  cette  forte  de  Jeu, 
es  enfans  joüent  à la  Croce  , jamais  au 
?lat  ou  rarement  , les  filles  joüent  avec 
ïes  fufeaux  qu’elles  font  palier  par  def- 
ous  un  petit  bois  élevé  un  peu  de  terre  -ÿ 
/eft  à qui  pouffera  plus  loin  fon  fufeam* 
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Il  y a des  Jeux  d’Hiver  & des  Jeux  d 
té  5 ceux  de  tout  temps  font  les  Noyaux 
les  Pailles^  ceux  d’Hiver  font  les  Fufeaux  . 
pour  les  enfans  5 ceux  ci  y mettent  une 
longue  queue  de  deux  pieds  & demi  x ^ 
ceux  des  filles  font  de  véritables  Fufeaux* 
Les  uns  & les  autres  les  moirillent  avec  ^ 
la  fali ve  ou  ils  leé  rriettent  dans  Teau  quand  i; 
il  gèle  bien  fort , afin  qu’il  fe  fade  une; 
croûte  comme  un  verni , & ils  les  pouf- 
fent fur  quelque  penchant  d’uue  cote  bietÿ- 
glacée , afin  qifils  aillent  plus  loin-  Ils‘  j 
font  couler  auflî  de  petits  bâtons  plats  8c  3 
longs , ils  peignent  tous  ces  fufeaux 
ces  bâtons.  ‘ 

La  jeuaeire  eft  fort  libre  en  paroles , ils' 
Vaillent  for  leurs  am‘oifrs  ou  fur  leurs  faits? 
de  guerre  5 ils  difent  des  paroles  à double^ 
entendre^  ils  fe  divertifient  auffi  à jouer  de| 
la  flûte,  ils  chantent  toûjours  fur  le  même] 
air  ÿ ils  chantent  fouvent  ce  qu  ilsapeilentj 
là  Chanfon  de  guerre  ou  la  Chanfon  dej 
mort,  ils  bâtent  la  mefure  avec  le  pouce j 
ou  un  autre  doigt  ,-  en  le  pliant  ou  le| 
dépliant  avec  jufteffe , frapant  aufîi  fur  j 
quelque  chofe  de  raiionnant , ils. mettent | 
One  peau  bien  tendue  fur  une  chaudière  y 
& forme  ainfi  une  maniéré  de  timbale  ^ 
autour  de  laquelle  ils  fe  mettent  acroupis,] 
chantant  & frapauc  dcflus  en  mefure  ave<ÿw 
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lüîî  petit  marteau  de  bois  , les  femmes 
nom  pas  d'autre  divertiflement  que  le  jeu. 
Tout  le  monde  fe  baigne  en  Eté , les  en- 
fans  & les  filles  y vont  plus  que  les  fem- 
jme^,  ou  fi  elles  y vont  c'eft  à Técart  le 
foir  5 on  n'en  voit  jamais  le  jour  fe  bai- 
Igner  , ou  cela  eft  rare.  Les  enfans  jouent 
!â  fe  cacher  ôc  à faire  deviner  aux  autres 
pu  ils  font  5 ou  bien  les  jeunes  gens  à lutec 
de  à courir , ils  font  naturellement  rail- 
leurs, 6c  le  font  quelquefois  avec  efprit  | 
leurs  railleries  tombent  pu  fur  la  mine  , 
ou  fur  la  pofture , ou  fur  quelques  avantu- 
res.  Un  François  joüoit  des  gobelets  de- 
vant un  Iroquois  ^ ce  Sauvage  voyant 
!que  ce  François  droit  des  rubans  de  fa 
ibouche  l’imiita,  il  avoir  une  perdrix  mor- 
Itç,  il  la  mit  derrière  fon  épaule  6c  la  tira 
par  defius , difant  j'ai  tiré  cela  de  mon 
épaule.  On  dit  un  jour  à un  Iroquois  que 
les  foldats  étoient  confiderez  du  Roi:  le 
Sauvage  répondit  parlant  de  deux  Soldats 
qu'il  avoit  vu  garder  les  vaches , 6c  dit , je 
porte  compalEpn  à ces  deux  Soldats  qui 
gardent  les  vaches , que  ne  vont-ils  en 
rrance  ils  feroientles  camarades  du  R.oi. 

Ils  ont  des  Noces  8c  des  Daufes  fuperfti- 
:ieufes  ; la  Danfe  des  hommes  confifte  à 
ivoir  une  couverture  fur  l'épaule  6c  à fra- 
)er  du  pied  en  tournant  en  rond.  Les  fema 
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mes&  les  filles  qui  danCent  en  plus  gra,nd|i 
nombre  que  IjCS  hommes  & les  garçons  J 
font  des  poftutes  , des  contorfions , des_ 
tours  à droit  & à gauche,  en  tournant  en 
rond  , & fe  lafiant  jufqu’à  n’en  pouvoir 
plus.  Elles  n’épargnent  rien  pour  fe  ren^ 
dre  belles  & leurs  filles  auflTi , elles  met^ 
teni  pour  cet  effet  des  huiles  d'Ours  ài 
leurs  cheveux , elles  fe  barbouillent  le  vi-' 
fage  , ce  que  l’on  apelle  fe  matacher  i elles, 
fe  peignent  même  toute  latêtedeplufieurs 
couleurs , elles  ont  des  pendans  d’oreilles  , 
des  colliers  à plufieurs  tours  qui  leur  pen,., 
dent  fur  le  fein , des  bracelets  & une  cein- 
ture par  defliis  leur  chemife.  Le  joiieur 
.d’inftrumens  eft  au  milieu  , aflis  lur  un 
banc,  autour  duquel  on  danle  en  rond,  Ul 
bat  avec  un  fqueleie  de  tortue  dans  la-| 
quelle  il  y a des  pois , ou  bien  ils  ont  unej 
petite  gourde  dans  laquelle  ils  ont 
des  pois  ou  des  petites  pierres  ; ils  chanJ 
tent  & battent  la  mefure  avec  rinfttu.1 
ment , & à chaque  Chanfon  on  lui  donnç| 
le  payement  en  porcelaine  ou  en  quel-^ 
que  autre  efpece.  | 

Quand  il  y a des  Feftins  il  n’y  a pa® 
d’autres  Cuifinieres  que  quelques  jeunes 
gens  qui  font  nommez  pour  faire  la  marJ 
mite,  ils  portent  une  mâne  de  bled  d’Indç; 
pp  Ip  village  , & les  femmes  pilent  lo 
fe  bleJ 
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■bled  dont  elles  portent  la  farine  dans  la 
xabane  où  leFcftin  fe  doit  faire.  Quand  la 
viande  eft  cuite  ou  la  tire  pour  mettre  la 
farine  j quelques  Anciens  qui  fe  trouvenc 
I autour  du  feu  où  ils  s’entretiennent  de  ce 
que  Ton  doit  faire  ou  dire  dans  le  Feftin^^ 

I ôtent  les  os  & les  rongent. 

Je  vous  aifaicconnoître,  Monfeigneur^" 

1 le  caraftere  de  cette  Nation  en  vous  par- 
lant de  fes  emplois  Sc  de  fa  conduite  pour 
I la  Paix  & pour  la  Guerre.  Chaque  Nation 
I a fon  caradere  particulier , FAnié  Sc  TOn- 
neyout  font  généreux  ^ francs  autant  que 
I des  Sauvages  le  peuvent  être  ^ Fon  peut 
dire  qu’ils  n’ont  qu’un  même  efpriti, 
i L'Onnpntagué  efl:  fier  ^ fourbe,  moins 
I genereux  que  FAnié , car  FAnié  lui  a re- 
’ proche  fbuvent  fes  lâcherez,  lors  qu’ils 
alloienc  en  guerre  enfemble.  Il  y avoic 
I toujours  plus  d’Aniez  ruez  fur  la  place  , 
tandis  que  les  Onnontaguez  retournoienc 
I toâjours  chez  eux.  Le  Goyogoiiin  eft  bon 
guerrier  ^ fes  mœurs  tiennent  plus  dut 
Sauvage,  il  eft  auffi  fin  Sc  aaffi  rufé  que 
les  Tionnontouans  , l’Onnontagué,  FA- 
nié Sc  FOnneyouc.  L’excerieur  de  ces  deux 
Nations  Sc  leurs  langages  eft  plus  barbare 
' qu’ils  ne  le  font  en  effet  -,  car  Fon  a remar- 
I qué  qu’ils  avoient  le  naturel  affezbon,  f^ 
çile  à gouverner  & fort  accommodante 
I Tome  JIJ.  D 
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L’Iroquois  en  general  aime  rhofpitalité^  j 
&c  il  eft  bon  ami  ou  ennemi  juré  ; ils  1 
n*ont  pas  de  lettres  , & Hs  font  accoûtu-  ' j 
xnez  à juger  des  cliofes  par  les  fens  & ont  \ 
rimagination  fort  vive.  Un  vice  general 
des  Iroquois  qui  eft  la  pareffe  , & de  n'a- 
.^oir  aucun  métier  pour  s'ocuper  , eft 
caufe  qu’ils  paffent  le  temps  fur  leur  nat-  ■ 
te  couchez  , fur  laquelle  ils  font  plufieur$ 
Songes  creux,  .quand  leur  imagination 
eft  échaulFée.  iis  prennent  tout  ce  qu’ils 
fe  font  reprefentez  pour  des  veritez.  Je 
vous  ai  raporîé , Monfeigneur , d’où  vient 
Feftime  qu’ils  font  du  Songe. 

Quoiqu’ils  ayent  des  fentimens  de  co- 
lère trés>  violents  ils  favent  les  cacher  , > 
iis  fe  difent  froidement  les  injures  les  plus 
atroces  , S:  ceux  qui  n’entendent  pas  la 
langue  ne  fauroierit  connoîcre  s’ils  fe  fâ-  î 
ohent , ils  confervent  dans  leurs  cçeurs  ^ 
les  défies  de  vengéance  ^ & ils  ont  beau-  ^ 
coup  de  peine  à pardonner , c’eft  ce  qui 
eft  le  premier  mobile  de  toute  leur  con- 
duite. Les  particuliers  ne  veulent  pas 
avoir  affaire  à un  autre  particulier  , ils 
fe  craignent  les  uns  les  autres.  Une  fœur 
employé  un  étranger  pour  demander  quel- 
que chofe  à fa  Cmur,  & ainfi  des  autres. 
Gela  peut  venir  d’orgueil , & parce  qu’ils  ” 
ue  veulent  pas  être  refufez.  Il  a y a pa§  ' 
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l^rocez  encr’eux  5 les  Vieillards  les  terni^- 
nenc  bien- tôt  & Ton  en  vient  prompte^ 
ment  à rexecacion  , car  Von  fait  calTer  la 
tête  à celui  qui  a tort , &c  pour  cela  ou 
lî’accufe  de  fortilege , ou  quelqu’un  fait 
femblant  d’être  y vre  pour  le  tuer.  Quand 
j on  fur  prend  un  larron  de  profelîîon  , on 
s’en  défait  bien-tôt , les  patens  font  les 
j premiers  à raccufer  & à lui  faire  calTer 
la  tête. 

I Tous  les  Iroquois  font  partagez  , Mon- 
feigneur , par  Famille  ;il  y en  a trois  prin- 
cipales qu  ilsapellent  la  Famille  de  fOufs, 
celle  de  la  Tortue,  Sc  celle  du  Loup.  Ge 
ne  font  pas  de  fimples  noms  mais  ils  ont 
! des  Fables  là  delFus  yc’eft  dequoi  ils  s en- 
tretiennent .de  trois  ans  en  trois  ans  , dans 
! des  affemblées  generales.  Chaque  Village 
efl:  compofé  de  ces  trois  Familles,  & cha- 
j que  Famille  a fon  Chef.  Chaque  Chef  af- 
femble  fa  Famille  pour  délibérer  fur  les 
I affaires  qui  fe  prefentent  > Sc  les  Chefs 
> eux  - mêmes  s'affemblent  enfuite  pour 
prendre  les  dernieres  réfolutions , c’eft  es 
qui  fait  que  les  affaires  traînent  en  loti- 
Igueur^  car  il  faut  que  toutes  les  Nations 
fbient  de  même  fentiment.  Les  Onnon- 
I taguez  ont  voulu  fe  rendre  les  maîtres  des 
I affaires,  mais  les  autres  Nations  leur  ont 
fait  voir  de  temps  en  temps  quils  ne  l e- 
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toient  pas  : il  y a un  Ordre  parmi  les  Aniez 
qu  ils  apellent  TOrdre  des  Nobles.  Les 
femmes  en  font  ^ en  ont  voix  délibérati- 
ve dans  les  affaires;  mais  elles  font  de  la 
dépenfe  pour  être  de  cec  Ordre4à. 

(Quoiqu’ils  n^ayent  pas  de  Roi  if y de 
Chef  qui  leur  ^efçrivent  des  Loix  ^ ce- 
pendant iorfqu’il  s'agit  de  quelques  affai- 
res qui  regardent  la  Nation , il  fe  trouve 
une  union  Cx  grande  entr'eux  qu’ils  agif- 
fent  cous  de  concert  en  ce  moment , avec 
une  deferenee  particulière  que  les  jeunes 
gens  ont  pour  les  Vieillards  ou  les  An- 
ciens. Ces  Chefs  qu’ils  apellent  Od$ane:^i 
ou  OdijlhemSi  font  les  plus  eonfiderables; 
ce  mot  même  le  porte. 

L'on  choilît  ordinairement  Monfei- 
gneur , la’cabane  d’un  des  plus  conlîde- 
rables , que  les  femmes  préparent»  après, 
quoi  elles  fe  retirent  ;il  y en  a cependani 
que  l’on  regarde  comme  des  Heroïnes^qui 
demandent  à y entrer  » elles  donnent 
quantité  de  Colliers  de  porcelaine  pour 
ouvrir  le  difeours  » & lorfqu'il  fe  fait  quel- 
ques délibérations  on  demande  leur  fen- 
riment.  Ces  femmes  ont  un  fi  grand  af- 
cehdanc  fur  les  Anciens  que  lors  qu’elles 
yn  demandent  quelques  grâces  pour  le  bien 
public  ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  les 
leur  accorder^  comme  t un  parti  de  guerre 
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jétoit  prêt  d aller  en  campagne,  & que  les 
1 femmes  du  Village  reftaiïent  feules , cette  Jl 
|mere  de  famille  reprefeuteroit  un  Colliec 
pour  les  en  détourner,  les  apellans  Ac  vos 
\^ems  > qui  veut  dire  mes  oncles  d'où  vient 
que  vous  nous  expofez  à rinfulte  de  nos 
1 ennemis  : pour  lors  on  change  de  derfein  , 
'mais  à moins  de  quelques  affaires  de  cette 
mature  jamais  les  femmes  n'entrent  dans 
les  confeils, 

’ Avant  d'en  tenir  quelqu’im  , un  An- 
icien  qui  aura  la  meilleure  voix  crie  à plei- 
ne tête  3 faifant  le  tour  du  Village  , èc  dit 
alîemblez- vous  nous  allumons  le  feu  : &: 
lors  qu’il  s’agit  d’un  Gonfei!  de  Guerre  il 
lya  quelquefois  deux  Confîderables , qui 
jcrient  par  tout  le  Village  de  toutes  leurs 
forces  , avec  précipitatio'n  , une  parole 
m’attendant  pas  l’autre  & difenc  entrez 
iGuerriers , entrez  GuerrierSo 

Les  Anciens  où  les  Confiderables  étant 
alTemblez  , celui  chez  qui  l’on  eW  , ou  un 
Uraceur  que  l’an  choiiît prend  la  parole 
qui  explique  le  motif  qui  les  a tous  em- 
penez.  Les  délibérations  faites  quelques*' 
ans  des  Anciens  vont  dans  chaque  famillg? 
avertit  la  jeunelTe  de  fe  trouver  en  un  lie.n^ 
arefcrit,dans  lequel  ils  leur  communiquent 
pe  qui  s’eft  paffé  au  Confeil,&ii  c’en  étoit 
m de  Guerre.  L’Orateur  ayant  fçû  le  feia^ 
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timent  des  Anciens , fait  favoir  à la  jeui 
nelTe  qu’il  fetoit  à propos  de  faire  telle 
chofe.  Voyez  , leur  dit  il , jeuneffe  , ce 
<jue  vous  avez  à répondre.  C’eft  donc  là 
Monfeigneur,  cette  politique  qui  les  unie 
fi  bien  ,à  peu  prés  comme  tous  les  reiïorts^ 
d*une  horloge  , qui  par  une  liaifon  admi-’? 
rable  de  toutes  les  parties  qui  les  compo-^ 
fient,  contribuent  toutes  unanimement  au? 
merveilleux  effet  qui  en  refulte. 

Outre  ces  Anciens  il  y a des  Chefs  de 
Guerre.  Ceux-ci  qui  entrent  dans  les  Con-  ! 
feils  font  quelquefois  affembler  le  lende-’^ 
main  toute  la  jeuneflTe  , ôc  lui  font  le  récit  ? 
de  tout  ce  qui  a été  propofé  , lui  deman-. 
dant  la  réponfe.  Nous  vous  en  lailîons  les 
maîtres,  leur  dîfent  les  guerriers.  Et  la 
jeuneffe,  par  une  deference  réciproque 
leur  répond  , vous  en  êtes  les  maîtres  - 
vt)us- mêmes, 

Les  Anciens  qui  ont  délibéré  fur  leurs* ^ 
affaires  de  Guerre  propofent  aux  guer-1 
jiers  fi  ceux-ci  en  font  contens , ils  chan-V^ 
lent  ou  font  un  cri  d'une  commune  voix  , ; 
prononçant  ce  mot  de  Ho  ^ qu'ils  expri-  ? 
ment  du  fond  de  la  gorge  , êc  s’il  y en  J 
à quelqu'un  qui  n'eft  pas  content  il  ne  I 
chante  pas.  ^ 

Qucind  les  jeunes  gens  qui  ont  été  dcja| 
avertis  fe  font  tequvez  au  lieu  qu'ils  ont  | 
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choifi , ils  s’affemblenc  en  rond  un  peu  à 
jrécart  de  ceux  qui  leur  font  venus  parler 
Ide  la  part  des  Anciens  & délibèrent  en- 
jtr*eux  fur  la  réponfe  qu'ils  doivent  faire. 
|La  décifion  faite,  la  jeuneffe  qui  a con- 
fenti  à ce  qui  lui  a été  communiqué  Ta- 
Iplaudit  par  le  cri  de  Ho. 

Il  n'y  a pas  de  Négoce  ny  de  Commerce 
Iparmi  eux , parce  qu'ils  ne  veulent  point 
avair  d'affaires  les  uns  avec  les  autres  , 
jla  plus  grande  traite  eft  l'eau  de  vie,  ce 
font  les  femmes  qui  en  traitent  ordinai- 
rement en  échange  du  Caftor.  Ils  n'ont 
pas  d'autre  marché  que  les  cabanes  , ils 
fe  payent  fidellement , leurs  mefures  n’eft 
iautre  chofe  que  la  cueillere  avec  laquelle 
ils  mangent  leur  Sagamné,  Ils  mefurent 
Heur  porcelaine  dans  le  creux  de  la  main  , 
ps  n’achetent  pas  de  terres  ; mais  les  he- 
ptages  palTent  aux  Parens  du  défunt , ils 
ont  leurs  limites  pour  leurs  champs  , ils 
font  des  marques  aux  arbres  avec  la  ha- 
che , en  tirant  une  ligne  à vue  <Sc  fans^e- 
thode  Celui  qui  a découvert  un  Lac  , ou 
an  endroit  de  Peche^ou  des  maifons  de  Ca- 
Hor,  en  efï  le  maître  , il  marque  l'endroit 
le  perfonne  ne  lui  en  difpute  la  propriété. 
Les  Vieillards  & ceux  qui  ne  peuvent  o\i 
le  veulent  rien  faire  à la  guerre  & à la 
jhalFe,  font  des  naffes  & fe  font  Pécheurs,. 
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C*eft  un  métier  roturier  parmi  eux.  LeUî^s^ 
naffes  fe  font  de  fil,  ou  d orties  , ou  de  bois^ 
blanc, dont  ils  réduifgit  Técorce  en  filet 
par  le  moyen  de  la  Tefcive  qui  le  rend' 
fort  & maniable.  Les  femmes  filent  fur 
leurs  genoux  en  tordant  le  fil  avec  la  pau- 
me  de  la  main,  elles  mettent  ce  fil  quei 
Ton  pourroit  apeller  p!û  ôt  de  la  fiffelle  eu] 
peloton.  Ils  ne  fçavenc  ce  que  c'eft  que  deii 
pêcher  avec  des  ftlets  à flotter , ils  pren-  t 
lient  beaucoup  de  faumons.^^ 

Us  apellent  Colliers  des  grains  de  por-) 
celaine  enfilez  que  les  François  nomment  | 
corde  de  porcelaine,  ils  font  avec  ces'.^ 
cordes  une  maniéré  de  hosa  long  & large,  | 
oii  ils  reprefentent  plufieurs  figures.  Ils:^ 
s'en  fervent  pour  traiter  la  Paix  , pour  : 
faire  leurs  Ambaffades  , pour  déclarer 
leurs  penfées  , pour  apaifer  les  Procez,  , 
pour  faire  quelques  enxreprifes.  Pour  ju-  | 
ger , condamner  , ou  abfoudre  c’eft:  en- f 
cote  leur  principal  ornement,  en  un  moté 
c^^il  leur  or  Sc  leur  argent  : les  jeunes 
guerriers  allant  en  guerre  s’en  fervent  / 
comme  de  bracelets  & de  ceintures  fur  > 
leurs  chemifes,&  couvrent  tout  cela  d'une 
belle  couverture  rouge  , ils  vont  à une 
lieue  ou  deux  "du  Vrillage  , accompagnez  :: 
de  leurs  femmes,  Sc  en  fe  feparant 
leur  donnent  leurs  Colliers.  Les  femmes 
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ïh  font  d’autres  qui  fervent  à porter  du 
>ois  & à lier  les 'Efclaves,  elles  font  ceci 
î’écorce  de  bois  blanc  d’Oirties  & de  Co- 
tonniers. Ces  porcelaines  viennent  de  la 
|côte  de  Manathe  ; ce  font  des  boargos  ou 
maniérés  de  colimaçons  de  mer  qui  font 
blancs  ou  violets  , tirant  fur  le  noir. 

Je  vous  ai  donné  y Mohfeigneur  ^ une 
idée  de  Tlroquois  non  Chrétien  , vous 
(voulez  bien  que  je  vous  parle  de  ceux  qui 
font  établis  parmi  Tes  François , il  y en  ar 
deux  Millions  , Fune  à la  montagne  de 
Montreal , qui  eft  a une  portée  de  canon 
de  la  Ville  , Sc  Fautre  eft  au  Saut  faint 
Loüis  qui  en  eft  à trois  lieues.  La  Re- 
ligion Chrétienne  & le  commerce  que 
cette  Nation  a eûë  a vec  iious  par  la 
duite  judicieufe  des  Jefuites,  les  a un  peu 
jliumanifez  depuis  trente  ans.  Les  mœurs 
ide  ces  gens  fi  barbares  fi  farouches  ont 
,été  adoucis  {ans  doute  par  le  Biptême  , 
avant  Sc  après  la  guerre  déclarée  contre 
les  Iroquois^,  Ils  011c' fait  voir  des  marques 
|d’humânité5&  quand  ils  ont  vu  que  les  Iro- 
Iquois  leurs  etlnOmis  en  abufoient , ils  ont 
.fait  voir  que  le  Chriftianifme  n’eft  point 
oppolé  à la  véritable  valeur. 

Ces  îroquois  convertis  ont  toujours  eu 
foin  que  leu-rs  eiiFaas  n’entencliffent  point 
j parier  des  fuperftitions  & des  coûcumes 
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de  leur  païs  , en  leur  faifant  fucer  la  Foi 
avec  le  laie  , ils  font  ce  qu’ils  peuvent 
afin  que  quand  ces  enfans  font  grands  ils 
ne  demeurent' plus  an  païs  de  peur  Qu’ils 
ne  fe  perdent. 

Ceux  qui  ont  été  plus  célébrés  parmi 
ces  nouveaux  Chrétiens  ont  été  le  grand 
Allié  chef  de  cette  Nation  ^ la  Cendre- 
Chaude  Chef  des  Onneyouts,  Paul  Capi- 
taine & Chef  de  la  Prier  e,  & le  Borgne. 
Ces  gens^  ont  fait  des  aétions  & en  Paix 
& en  guerre  qui  méritent  que  je  vous  en 
parle '5  Monfeigneur. 

Le  grand  Anié  après  avoir  dompté  k 
Nation  des  Loups , fe  fit  Chrétien , il  ap- 
prit lui- même  les  Prières  dans  les  forêts 
étant  à la  chaiîe  l’Hiver  , il  a Prêché  la 
Foi  dans  fon  païs  ^ il  a confondu  les  Profie- 
lites  des  Anglois  3 il  a emporté  contre  les 
Anciens  qui  ne  vouloient  pas  que  Ton 
vint  demeurer  à Montreal  y il  emmena  lui 
feul  cinquante  de  fes  gens  dont  une  partie 
vit  encore  &:  fert  de  pierre  fondamentale 
à l’Eglife  du  Saut.  Il  a fait  plufieurs  bel- 
les aàions  contre  les  Onnontouans , il 
s’attiroit  raffeélion  de  tout  le  monde  par 
fa  pieté  & fa  bravoure  ; un  moment  après 
avoir  fait  la  priere  étant  à la  chafie  en  Hi- 
ver, il  fut  tué  par  les  Loups  nos  Aliiea 
dans  =iin  choc  imprévu.  ^ 
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t-a  Cendre-Chaude  étoic  un  des  deux 
!apitaines  qui  gouvernoienc  la  Nation  des 
hineyoucs,  il  fie  brûler  le  Pere  Brebœuf 
lendanc  fon  Paganifme  ; mais  après  foa 
laptême  il  fut  prêcher  la  Foi  aux  Iroqiiois, 
commença  par  les  Aniez  &:  parcourut 
cinq  Nations  Iroquoifes  ; fon  autorité 
n convertit  quelques-uns,  fon  éloquen- 
; confondit  les  Anciens  , il  prêchoit  les 
dimanches  dans  les  cabanes  011  il  aflem- 
loitla  jôuneile.  C^and  la  guerre  fut  dé- 
larée  il  fut  avec  M.onfeigneùr  le  Marquis 
e Denouville  aux  Tfonnontouans, où  il 
it  tué  combattant  genereufernenc  contre 
\s  ennemis. 

’ Paul  étoit  un  Huron , bon  guerrier  & 
)rt  zélé  pour  la  Religion  , Dieu  Fa  ré- 
bmpenfe  en  lui  donnant  une  fille  qui  a 
jécu  comme  une  Religieufe  , elle  avoir  à 
âge  de  treize  ans  Finnocence  d un  enfant 
: la  fageffe  d’une  perfonne  de  trente  , de 
l morte  vierge.  Sa  mere  la  voyant  bien 
:ite  craignit  pour  fa  vertu  ; elle  convint 
pc  fon  mari  de  faire  dire  une  Meffe  , 
pu  que  Dieu  permit  que  fa  beauté  pût 
re  altérée.  L’on  tient  qu’il  fe  forma  de- 
ais  une  tache  dans  fon  œil , de  étant  dc- 
lînuë  étique  elle  mourut  en  exhortant  fa 
liere  à être  bien  conftante  en  la  Foi , 
la  Chapelle  uac  couverture  taf. 
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fêtas , avec  tous  fes  xolliers  , bracelets  iSc 

autres  oinemens. 

Le  Borgne  ou  en  Iroquois  Sogareïïé  a 
Ætc  mis  en  prifon  chez  les  Anglois , parce 
«qu’il  étoit  trop  ami  des  yraneois  , il  re- 
grettoit  en  mourant  de  ce  que  Dieu  ne 
lui  avoit  pas  fait  la  grâce  d’être  martirifé. 
Il  prenoit  le  foin  des  enfans  dans  la  Mif- 
fîon,  il  les  Catechifoit , il  les  corrigeoit, 
il  leur  faifoit  faire  les  Prières.  Sa  femme 
n’étok  pas  moins  ferve^nte , & elle  a de- 
meuré prés  d'un  an  en  prifon  chez  les  An- 
glois avec  fon  mari. 

Ces  nouveaux  Chrétiens  voyent  bie? 
quelle  difFerence  il  y avoit  de  la  vie 
Chrétienne  à celle  qu’ils  menoient  avani 
le  Baptême.  Ils  favent  jTi  bien  leur  Reli- 
gion qu’ils  ont  confondu  les  Heretiquei 
d’Oranges  hir  rinvocation  des  Saints  S 
fur  d’autres  articles  de  la  Foi. 

Ily  aàlaPrairiedè  la  Madeleine^  vis. 
à-vis  de  Monfreal,une  femme  Sauvage  en 
terrée , a l’.occafion  de  laquelle  l’on  a regh 
les  enterremens.  Les  Fran.5ois  n’ont  pa 
voulu  îaiffer  enlever  ce  corps  par  les  Sau 
va^es  qui  vouloient  l’avoir  , c’étoit  1 
femme  d’un  Capitaine.  Le  .Capitaine  ê 
cette  femme  font  les  deux  premiers  Sau 
vages  Iroquois  qui  ont  derneuré  avec  le 
François, & fur  lefquelles  l’Eglife  du  Sar 
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pft  fondée.  Quand  elle  fut  morte  fon 
lîiari  fit  un  Feftin  en  forme  de  Teftament, 
die  aux  affiftans  , vous  favez  que  nous 
àvons  pliifieurs  fuperftitions  dans  nôtre 
^aï8  touchant  les  funérailles  ; à prefent 
que  nous  fommes  Chrétiens , & que  nous 
Faifons  prier  Dieu  pour  les  morts  , je  don- 
ne aux  pauvres  tout  ce  qui  a apartenu  à 
ma  femme;  il  y avoit  pour  cinquante  écus 
Je  hardes  en  Colliers  & autres  chofes.De^ 
puis  ce  temps  on  donne  aux  femmes  qui 
ont  fait  la  foffe  , & aux  pauvres , ce  que 
ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens  mettent 
Jans  la  fofiTe  avec  le  corps. 

Nos  Iroquois  Chrétiens  gardent  entre 
eux , Monfeigneur  , le  même  ordre  de 
police  que  les  Payens , mais  iis  ne  déter- 
kninent  rien  fans  Tagrément  du  Gouver- 
neur general,  auquel  ils  viennent  dire  ce 
tju’ils  ont  conclu  ; s’il  Taprouve  lafFai- 
re  eft  décidée  , s’il  ne  l’aprouve  pas , ils 
jfbnt  ce  qu’il  leur  ordonne.  Cela  s’entend 
aes  affaires  dont  il  faut  que  le  Gouver- 
neur ait  connoiirance  ,car  pour  le  refte  ils 
e gouvernent  à leur  maniéré  -,  cela  facili- 
:e  la  converfion  des  Anciens  qui  veulent 
fe  faire  Chrétiens.  Il  y a un  Chef  de  la 
Prière  qui  préfide  aux  Chants  , aux  Offi- 
pes  qui  fe  font  dans  l’Eglife  6c  à tout  ce 
jui  regarde  le  culte  Divin  mais  il  ne  fait 
1 Tçmç  il  h E 
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jriein  fans  confulcer  le  Pere  Miffionnaîre* 
Quand  on  fait  les  Mariages  Ton  garde 
Tordre  de  TEglife , & ces  Sauvages  foiu 
plus  fcrupuleux  fur  la  Parenté  que  les  Eu- 
ropéens.; car  leur  Parenté  ne  vient  fou- 
lent que  d’adoption  , & elle  iTempêche^ 
roit  pas  le  Mariage  à caufe  qu’ils  ne  font 
Parens  que  de  loin  ; cependant  on  n’ofe 
pas  pader  les  bornes  qu’ils  fç  font  preC- 
€riis  avant  d’être  Chrétiens , pour  ne  lé^ 
pas  fcandâlifer.  Les  enfaiis  qui  n’ont  ja- 
mais été  au  païs  étant  plus  capables  d’in- 
ilruâions  que  ceux  qui  ont  été  parmi,  les 
Infidelles  , les  Parens  ont  grand  foin  de 
leur  faire  aprendre  les  Prières,  6c  de  les 
envoyer  à l Eglife.  Il^  ne  font  pas  portez  à 
leur  faire  aprendre  à lire  n’y  à écrire  , à 
caufe  , difent  ils  , que  l’Ecriture  ne  leur 
donne  pas  dequoi  vivre.  îl  vaut  bien  mieux 
qu’ils  aprennent  à‘ aller  à la  ChalTe  , ou  à 
Pêpher  pour  aporter  quelque  chofe  à la 
cabane.  Ils  font  bien  aifes  qu’ils  apreh- 
nent  à fervic  la  Meffe  & à chanter.  Il  y er 
^ quelques-uns  qui  élevent  bien  leurs  en- 
fans  , mais  la  plûpart  ont  trop  d'indulgeii 
pe  pour  eux.  3 

Je  vous  ay  dit , Monfeigneur , tout  et 
qu’il  y a de  bon  dans  leur  maniéré  de  vi- 
vre, la  Foi  n’a  fait  que  perfeélionner  ce4 
ptat  de  Sauvage.  Par  exemple, ce  feroii 
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l^é  honte  pour  un  homme  de  porter  àù 
bis  avec  fa  femme  & d’aller  travaillej^ 
ax  champs  avec  elle.  On  voit  pourtant 
aelques  mads  qui  font  cela  par  Inimilicé  - 
1;  par  Penicence  : Peut  être  que  les  ïro- 
uois  ont  en  horreur  cet  état  de  femme  ^ 
jcaufe  qu’ils  ont  vu  parmi  les  Nations 
□ Sud  des  hommes  qui  faifoient  les  fem- 
jies  &c  qui  quittoient  les  habits  d hommes 
our  prendre  ceux  de  femme.  On  en  void 
tés- rarement  parmi  les  îftquois  5 &c  iis 
jondamnerît  par  la  feule  lumière  naturel- 

2 cette  façon  de  vivre. 

I Quoique  les  ïroquois  foient  de  grands 
[oüeurs  , cependant  on  eft  venu  à bout 
ie  modérer  cette  paffion.  On  ifa  pas  eû 
)efoin  de  les  empêcher  de  fe  fâcher  ^ car 
Ils  ne  fe  fâchent,  jamais  en  jouant , qnei- 
nue  grande  que  puilfe  être  k perte  qu  iis 
[affent  au  jeu. 

Outre  les  occafîons  dans  lefqueîies  ils 
Faifoienr  des  Feftins  , en  ayant  retranché 
'!es  faperftitions  , lis  font  quelques  Feftins 
pendant  l’année  , au  premier  de  Mai , en 
plantant  te  Mai  devant  FÉglife  , 6c  lors 
que  quelque  perfonne  conftderable  vient 
les  voir  , car  parmi  ce  grand  témoignage 
Id’amitié  c’eft  de  faire  C haadieye  t ou  eil 
leur  langage  mettre  la  chaudière  haute, 
pour  lors  le  Capitaine  de  la  Prière  dit  It 


*4  fJiJtoire  des  M ce  tirs 

Bénédicité  à voix  haute,  & quand  on  c 
mangé  il  dit  les  Grâces.  On  a coutume 
de  chanter  pour  fe  divertir  6<:  pour  ren. 
.dre  le  Feftin  plus  célébré.  L’on  ne  voitpaj 
d’Iroquois  qui  ait  apris  de  métiers  , il  er 
eft  pourtant  capable,  mais  c’eft  qu'il 
pas  de  coutume.  Plufieurs  parmi  les  Chré- 
tiens  s'occupent  à abattre  du  bois , tra- 
vaüler  aux  champs , à pêcher  de  peur  d e. 
tre  tentez  de  boire  & de  devenir  ivrogne! 
comme  les  autres  , mais  ceux  là  ne  font 
pas  le  plus  grand  nombre.  Une  pierre 
de  touche  pour  fçavoir  s’ils  font  bien  con- 
vertis  eft  le  pardon  des  injures.  Us  font 
devenus  intereffez  depuis  qu'ils  ont  con- 
noiffance  du  commerce.  Tout  leur  argent 
& leur  monnoye  confifte  en  ces  grains  de 
porcelaine,  dont  j'ai  déjà  eu  l’honneur  de 
vous  parler.  La  porcelaine  fe  trouve  dans 
la  Virginie  le  long  du  bord  de  la  mer, 
ils  la  commercent  avec  les  François  lors 
qu’ils  viennent  à Montreal,  & ils  ache^, 
ptentce  qui  leur  convient.  Je  leur  ai  vu 
tin  grand  mépris  pour  For  tk.  l’argent  qui 
ne  leur  eft  d'aucune  utilité  pour  traiter 
avec  les  autres  Nations  : s’ils  avoient  l'u- 
fage  de  le  battre  ou  de  le  fondre  ils  pour- 
loient  faire  des  bijoux. 

Ces  Peuples  aiment  à fe  parer  avec 
autant  d'amour  propre  que  toutes  autres 
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ations  da  monde , ils  aiment  beaucoup 
e vermillon  , Ton  en  fait  nn  grand  corn- 
erce  en  Canada  les  femmes  s'en 
)hent  le  vifage  ; mattacher  ^ c’eft-à-dire 
l^eindre.  Lors  donc  qu'ils  m at achevit  el- 

es  mènent  plufieurs  couleurs  iur  le  vifa- 
, coma'ie  du  noir^  du  blanc,  du  jaune, 
iu  bleu  6c  du  vermillon.  Les  hommes  fe 
ont  des  Serpens  depuis  le  front  jufqu  au 
vez  , ils  fe  piquent  la  plupart  tout  le  corps 
mflTi  bien  que  les  Canadiens  , avec  une  ai- 
Tiiille  5 jufqa  au  fang.  De  la  poudre  à fufil 
crafée  fait  la  première  couche  pour  rece- 
/oir  les  autres  couleurs , dont  ils  fe  font 
les  figures  telles  quils  le  jugent  à pro- 
pos 5 6c  jamais  elles  ne  s’efecent. 

C’eft  une  maxime  parmi  eux  , lorf- 
^u’ils  vont  à la  guerre , de  fe  mattacher  le* 
✓ifage  avant  que  de  livrer  un  combat , ils 
fcvoüent  que  if  étant  pas  maîtres  quelque- 
ois  des  premiers  mouvemens  de  la  natu- 
‘e,  leurs  ennemis  pourroient  apercevoii* 
or  leur  vifage  quelque  air  de  pâleur  6c  de 
crainte  ; ils  fe  feinenc  par  là  fortifiez  , &€ 
Is  fe  battent  avec  une  intrépidité  furpre- 
lante.  Cette  Nation  eft  très  bèlliqucufe  ^ 
liais  à force  de  faire  la  guerre  de  toutes' 
larts , à toutes  les  Nations,  elle  a beau- 
coup diminué.  Les  Mariages  quhls  ont  faic 
ivcc  leurs  pcifonnieres  ont  beaucoup  can- 

E I 
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tribiié  à repeupler  cette  Nation. 

Tout  ce  que  les  cinq  Nations  peuvent 
fnetcre  fur  pied  prefenteinenc  ce  font 
quinze  cens  guerriers  , parce  que  la  plu- 
part  ont  été  détruits  dans  ces  dernieres 
guerres,  ils  tiennent  cependant  toute  TA- 
merique  Septentrionale  en  fufpens  : Les^ 
Anglois  les  ménagent  d’un  côté , & nous 
les  aprehendons  nous- même.  Leur  nia^ 
niere  de  faire  la  guerre  eft  fi  particulie-, 
re  , qu’un  François  n’eft  pas  en  fureté  à la 
portée  d un  piftolet  de  fa  maifon  lorf. 
qifil  eft  dans  fon  habitation. 

La  réfolution  étant  prife  dans  leur  Con- 
feil  de  Guerre  d aller  vanger  leurs  freres  ^ 
ils  font  enmême'tempsplufieurs  partis,, 
ils  prennent  quelque  peu  de  bled  d’Inde 
pour  vivre  en  chemin  , s’embaraffant  peu* 
du  refte , parce  qu’ils  cbaftent  toujours  ^ 
marchant  dans  les  bois  ou  iis  trouvent  de-, 
quoi  fübfifter. 

Ils  ignorent  la  maniéré  de  fe  battre  en 
pleine  campagne  de  bled  , que  Ton  apelle' 
Defere  s'  d’oii  ils  découvriront  ce  qui  s’y; 
paffe  5 ils  y feront  des  irruptions  fuBices 
& entreront  dans  les  maifons  ,.i!s  tâche-  , 
ront  de  prendre  quelqu’un  ils  feront  des 
prifonniers  ou  enlèveront  des  chevelu- 
res r ce  ne  font  proprement  que  des  coups  ; 
de  mains  ils  ont  porté  par  ce  genre  de  -i 


j & M axm es  des  Jro^^fois, 

I guetre  plus  de  terreur  chez  leurs  enne- 
I mis  que  n*auroic  pu  faire  une  armée  re- 
I glée  - les  François  ne  Tont  que  trop  ref- 
tend.  Malheur  donc  à ceux  qui  tombent 
I entre  leurs  mains  ,-  car  ce  font  autant  de 
Tiélimes  qu’ils  immolent  à leur  fureur. 

1 Ils  ont  bien  foin  de  leurs  pcifonniers 
! pendant  le  Voyage  , non  par  un  efprit 
, de  charité  ou  de  compaffion  , mais  par- 
;ce  qu’ils  fe  font  fait  un  point  d’honneur 
Id’en  avoir  en  entrant  dans  leur  Village 
! qu’ils  paroiffent  bien  rigoureux.  Ils  éloi- 
Ignent  pendant  ce  temps -là  toutes  Tet 
jldées  qui  pourroient  leur  faire  de  la  peine 
jfar  la  jufte  aprehenfian  des  peines  qui 
jles  attendent  ;,nrjais  lors  qu’ils  font  prêts 
jd’arriver  c’eft  une  metamorphofe  biem 
idifferente,  cette  aproche  réveille  tout- à- 
coup  ce  que  la  fureur  avoit  aiïoupi  contre 
ikur  propre  inclination , & l’imagination; 
fapellant  tout  ce  que  la  cruauté  leur  peut 
jinfpirer  , elle  fait  éclater  la  rage  qu’ils  a- 
Ivoienr  confervée  dans  leurs  coeurs , car 
ils  leur  coupent  quelquefois  les  pouces  y, 
leur  arrachent  les  ongles  avec  les  dents  5, 
leur  rongent  le  bouc  des  doigts  Sc  les  leur 
font  brûler,  leur  font  des  eftafilades  dans 
ks  chairs  avec  un  couteau , de  fe  les  jet- 
cent  d'e  l’on  à l’autre  au  travers  d’un  grand 
iéu  ^ ils  ne  donnent  jamais  la  vie  aux  pri*^ 
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Ibnniers  qu*ils  font  dans  leurs  campagnes 
de  bled  d’Inde  : ils  leur  feient  les  poignets  : 
avec  les  cardes  de  leurs  ares  , ( ce  font  les  ‘ 
Tfonnontouans  qui  fe  fervent  de  ce  genre  ^ 
de  fuplice  plus  que  les  autres  ) on  les  fait 
affeoir  & on  leur  fufpend  les  pieds , liez 
entre  deux  piquets  devant  le  feu,  on  leur 
fait  brûler  la  plante  des  pieds  6^  on  la  leur  j 
enleve  quand  elle  eft  bien  rôtie*  ] 

Qiiand  il  y a plufieurs  prifonniers  on  - 
les  diftribuc  à toutes  les  Nations,  ceux  qui  ; 
relient  dans  le  Village  qui  a fait  coup  font 
deftinez  aux  familles  qui  ont  eu  de  leurs 
parens  tuez  à la  guerre  5 on  les  mène  dans  î 
les  cabanes  des  femmes  qui  en  ont  perdu^  | 
Celles-ci  verfent  des  larmes  fur  ces  in-  \ 
fortune23elles  les  reçoivent  bîen,leur  don- 
nent à manger  , Sc  penfent  leurs  playe.s  (î 
ils  en  ont  reçû  : mais  s’ils  pouvoienc  péné- 
trer en  même  temps  le  fond  du  cœur  de  1 
ces  Megeres  que  de  fourberies  n’aperce-  - 
vroient  ils  pas  , car  tous  ces  bons  traire-  r 
mens  n’aboutiffenc  enfin  quà  fatisfaire 
leur  vengeance. 

Ces  Efclaves  étant  à la  diferetion  de  ces^ 
Barbares , la  famille  à qui  ils  ont  été  don- a 
nez  d ffere  quelquefois  de  s’affemblerJ 
pour  délibérer  de  ce  que  l’on  en  fera , on  | 
les  matache  , on  les  promeneen  attendancl 
dans  le  Village  de  cabane  en  cabane  oîtl 
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les  fait  chanter  à Tlroquoife,  Ton  s’en  du 
I vertit,  en  un  mot  ils  en  font  leur  joiier. 

1 Si  quelqu’un  eft  aifez  heureux  pour  être 
I adopté  y il  ell:  feur  d’avoir  la  vie  Sc  la  pade 
I comme  eux,  autrement  il  eft  condamné  au- 
feu.  L’Ancien  du  Village  va  faire  le  cri 
I de  mort  , qui  font  des  hurlcmens  à fai- 
' re  drefter  les  cheveux,  pour  lors  tous  les^ 
1 Chefs  de  guerre  &c  la  jeunelîe  fe  réjoüif« 
jfenc  de  la  bonne  nouvelle  qui  leur  vient 
d’être  annoncée. 

! Auparavant  que  de  le  mener  au  poteau 
iils  lui  mettent  quelquefois  au  col , au  bras 
ôc  aux  jambes , tout  ce  qu’on  peut  trou- 
|ver  de  plus  précieux, comme  des  Colliers^ 
|de  porcelaine.  Je  me  reprefente,  Monfei- 
j gneur,  cette  Viéïime  que  l’oa  conduit  au 
jbucher,  comme  ces  holocauftes  que  l’on 
immoloit  aux  fiux-Dieux  qui  étoient  cou^ 
jionnez  de  fleurs , 011  lui  attache  les  mains 
aune  corde  du  poteau,  de  maniéré  qu’il 
lait  la  liberté  des  pieds  pour  en  faire  le  tour 
au  fnilieu  de  fes  tourmens  r e’eft  dans  cet 
horrible  état  que  s’exerce  tout  ce  que  peut 
inventer  l’artifice  d’un  Iroquois. 

On  apreche  le  prifonnier  d’un  grand 
ferieux  , & on  lui  paffe  des  canons  de  fu* 
fil  tous  rouges  fur  le  corps,  depuis  les  pieds 
iufques  à la  tête  , avec  une  tranquilité 
grando  que  l’on  croiroit  que  ce  feroit  un 
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Peintre  qui  apliqiieroic  des  couleurs  fur 
un  Tableau  ; ils  font  rougir  ces  fers  lé 
plus  qu’ils  peuvent  parce  que  l’ardeur  du 
feu  emporte  plus  aifement  !a  peau. 

Comme  ces  touimens  ne  dépendent  qué 
du  caprice  , ils  ne  font  pas  limitez  dans  , 
leur  maniéré  : les  uns  leur  attachent  l’e^- 
tvèmnè  des  nerfs  à des  barons  , 3c  tour^ 
nant  ces  bâtons  ils  y roulent  ces  nerfs 
comme  oii  fait  un  cordage  fur  un  effieu, 
ce  qui  leur  fait  retirer  tout  le  corps  8c  lé 
plier  en  deux  d’une  maniéré  horrible  ^ 
ils  le  couchent  fur  le  dos  8c  leur  apliquenc 
des  pierres  toutes  brûlantes  deilus.  Ils  me- 
furent  la  peine  à la  qualité  , parce  qu’ils 
difent  qu’un  Officier  doit  avoir  naturel- 
lement plus  de  valeur  qu’un  fimplefoidar» 
5c  qu’il  eft  plus  capab^ie  de  faire  paroître 
en  ce  moment  plus  de  courage  j ils  s’a- 
charnent donc  davantage  après  lui. 

Plus  l’on  crie  au  miheu  des  douleurs 
plus  ces  Tirans  prennent  de  plaifîr  ^ ils 
n’aiment  pas  qu’un  homme  fe  rende  (i-tôt, 
ils  ri’enfont  pas  d’état , ils  le  quittent  mê- 
me avec  chagrin  , mais  quand  il  s’ague 
autour  du  poteau  , 8c  qu’il  ed  dans  le  de- 
fefpoir  par  la  violence  des  maux  qu’ib 
foufFre  5 ils  jettent  des  cris  de  joye  , oit 
plutôt  des  hurlemens  épouvantables  : ou 
leur  enleve  la  peau  qui  couvre  le  crane^ 
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dans  laquelle  ils  mettent  de  la  cendrp 
toute  rouge  qu’ils  leur  remettent  fur  I?i 
tête, 

! Lors  qu’ils  voyent  qu’un  homme  tom- 
I he  comme  mort , tout  navré  de  douleurs, 
ils  le  délient  5c  lui  font  un  habit  de  paille 
j de  bled  d inde  auquel  ils  mettent  le  feu, 

' ce  moribond  qui  a encore  quelque  refte 
ide  fentiment  veut  faire  un  dernier  efForc 
! pour  fe  fauver,  ce  font  pour  lors  des  tranÀ 
■ ports  de  joye  ; cet  infortuné  prie  quelque- 
fois qu  on  1 acheva , mais  ces  cruérs  in- 
ventent de  nouveaux  tourmens  pour  le 
I faire  foufFrir,  L’on  a vn  une  chofe  tout  à 
fait  extraordinaire , que  la  bien-feance  de- 
1 vroit  me  faire  palier  fous  filence , mais 
c’ell  pour  vous  faire  connoître  jufqu’où 
peut  aller  la  malice  5c  le  mauvais  coeur 
de  cette  Nation  lors  qu’ils  tiennent  leurs 
Lennemis.  Une  Femme  qui  avoir  eû  un  de 
fes  parens  tue  a la  guerre  ne  fachant  plus 
■de  moyens  pour  tourmenter  un  François, 
!fit  rougir  un  fer  qu’elle  lui  palTa  dans  l’u- 
ne de  ces  parties  que  la  pudeur  me  dé- 
fend de  nommer  :çà  été,  félon  le  témoi- 
Lgnage  de  quelque  François  qui  avoir  été 
j adopté,  le  plus  cruel  fuplice  que  jamais 
îles  Iroquois  ayent  pu  s’imaginer. 

, L’on  ne  meurt  pas  d’abord  de  tous  ces 
fortes  de  tourmens  que  l'on  exerce  à plailîj 
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fur  eux;  enfin  auffi-tocque  cette  vii3;ime 
a expiré , ils  lui  arrachent  le  cœur  j ils 
fuçent  le  fang , & coupent  le  corps  en 
plufieurs  morceaux  qu’ils  mangent.  Tel 
«ft  le  caraaere  de  la  pl'us  redoutable 
Nation  qui  foit  dans  I Amérique  , qui 
d’ailUws  font  très  humains  & très  ge- 
"îiereux  avec  ceux  qui  deviennen|,  leurs 

amis.  refped,,^,^'  ' 


monseigneur. 


’îTotre  très  - humble,  &c. 
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II-  LETTRE- 


Sf^jets  des  premières  CHerres  avec  les 
Iro^Hois^ 

Interet  des  Peuples  dts  Canada  avec  les 
François, 

Arrivée  de  Mr  le  Comte  de  Frontenac 
de  France  en  Canada  > avec  Amio%aê 
le  grand  Chef  des  Jroquois, 

Les  Onnontomns  veulent  faire  la  Paix 
avec  les  Jroquots, 

On  déclare  la  Guerre  aux  Anglais  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  & U Non-» 
vclle  lorkj 

Aurtouac  fait  /avoir  à fa  Nation  par 
quatre  Députez^  qnil  eft  de  retour  en 
Canada, 

Cagmegoton  Ambajfadeur  Iroqmls  aporte 
des  Colliers. 

Prife  du  Port  Royal  dans  Lacadie  par 
les  Anglais, 

Converfitton  particulière  de  M r de  Fron* 
tenac  avec  Auriouaé, 

Les  Jroquoîs  font  un  grand  defordre  vis^ 
à VIS  de  A'f  entre  al  • 

Tome  JJJ.  V 
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X^e  C'hevaher  Guillaume  P ht  s eiffiege 
^ichec  avec  tomes  les  forces  de 
JVûUvelle  Angleterre.  Jl  en  leve  Iç. 
Siege  avec  hante. 

ONSIEÜR, 

J'ai  tout  lieu  d'admirer  les  adions  He^ 
roiques^^de  votre  yie  , je  croi  que  jp 
jferois  devenu  un  bon  fujet  fi  la  deftinéè 
gvoit  pu  mç  faire  porter  les  armes  fous 
yotre  conduite  , je  ferois  adurément  de^ 
venu  un  bon  Capitaine  puifque  vous  êtes 
devenu  un  fi  bon  General.  Je  ne  pafie  pas 
les  Mers  pour  faire  ici  votre  panegirique, 
yotre  réputaciqn  eft  jrop  bien  établie  dan^ 
les  armées  ^ le  fuccez  de  la  Bataille  de 
Fleuras  vous  fut  fi  glorieufe  que  vous  com- 
imençâtes  ôc  donnâtes  lieu  à Monfeignepr 
^e  Luxembourg  d'achever  une  journée 
f\m  lui  acquit  tant  de  gloire;  il  re.ü(fit,mais, 
|i  j'pfe  le  dire,  il  Tpi  vit  vos  pas  ÿc  ne  fit  qup 
terminer  ce  que  vous  aviez  fi  bien  com-. 
pencé.  Vous,  Monûepr,qui  êtes  fi  ac- 
coutumé à des  guerres  d'Allemands,  d'An- 
glo4  4-  d’Hollandois,  fouffrez  je  vous  prip 
que  je  vous  parle  de  celle  des  îroquois^ 
g'efi:  une  Nation  dans  TArnerique  fort  i|i- 
luftregar  la  bravoure. 
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; Les  premiers  François  qui  s^écablirent 
<^'ans  le  Canada  fürenc  quelque  temps  fana 
javpir  guerre  contre  les  Iroquois.  La  nou- 
' ireaiué  des  marchandifes'  de  France  attira 
j iiifenfiblement  cette  Nation, comme  plu- 
fieurs  autres  nos  plus  proches  voifins.  Le^ 

I Iroquois  Onnontaguez  noos  reçûrentaved 
iplaihr  chez  eux , nous  y fîmes  même  ùri 
iFort  garni  de  petites  pièces  de  canon  , 
i des  Miîîîonnaires  commencèrent  à y plan- 
iter  la  Foi. 

Mais  corhme  ce  vafte  continent  occupé 
quantité  de  Nations  dont  les  langues  font 
toutes  difFerences, cette  diverfité  de  moeurs 
êc  decaraéieres  d'efpfit  excitoit  fouvent 
de  la  jaloufie  ôc  de  i’antipatie  parmi  toiis^^ 
ices  Peuples  lors  qu  il  s*agiffbic  do  quelqué 
I interet. 

Les  Angfois  qui  demeuroient  aux  en« 
i virons  de  C>uebec  furent  nos  premiers 
c’écoit  une  Nation  polie  poür  qui  les  Iro'^ 
j quois  avoienc  une  averfion  natureUe.r  La 
I grande  étendue  de  chafîe  que  pofTedoit  la’ 
Nation  AlgoiiKine  au  Nord  du  fteuve  de 
faine  Laurent,  donnoit  d’autant  plus^d’om- 
brage  aux  Iroquois  que  les  Algonkins 
tuoient  beaucoup  plus  de  Caftor  & d’au- 
tres animaux  depuis  qu’ils  avoient  Tufage 
ides  armes  à feu  , nous  trouvions  de  l’a- 
vantage  de  traiter  avec  nos  voifms  fans 
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aller  courir  chez  les  Iroquois  qui  demeiî- 
roient  à plus  de  deux  cens  lieues  de  Que- 
bec.  Ceux-  ci  conçûrenc  aifea.ent  de  la  ja- 
loufîe  contre  les  AlgonKins  qui  ne  s’en 
embaralToient  pas  autrement  y.  les  repro- 
ches fe  firent  au/îi>  tôt  départie  d’autre, 
des  paroles  on  en  vint  aux  effets , en  un 
mot  la  guerre  fe  déclara  brufquement  en- 
tre les  Iroquois  & les  Algonkins  ; ôc  les 
François  ie  trouvant  enfermez  en  la  que- 
relle des  deux  partis  furent  obligez  de  fe 
mettre  fur  la  défenfive.  Les  Iroquois  de 
leur  côté  ne  balancèrent  pas  à faire  la 
guerre  aux  François.  Plufieurs  perfonnes 
de  confideration  qui  avoient  emmené  des 
domeftiques  de  France  à leurs  dépens  s’o- 
poferenîà  tousles  aéles  d’hoflilité  des  îro- 
quois  5 ôc  tontes  les  familles  contribuant 
alternativement  à la  culture  des  terres  les 
armes  à ta  main  lorfqu  il  falloit  travailler 
à la  campagne. 

Je  palfe,  Monfieur  , fous  filence  plu- 
fieurs  mouvemens  de  guerre  qu’il  y a eu 
dans  ces  premiers  établiffemens , pour  ne 
pas  m’engager  à raporter  fur  tout  ce  que 
j’ai  dît  de  Monfieur  Champlain  dans  mon 
Hifioire  de  la  Nouvelle  France. 

Jamais  Nation  n’a  été  plus  fidelle  aux 
François  que  les  Algonkins  , mais  la  pe- 
tite Verole  qui  fe  répandit  dans  le  pars  à 
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Varrivée  de  quelques  Vaifleaux,  caiifâ  une 
grande  dcfolacion  parmi  cette  Nation , la 
j Canada  eût  été  pour  lors  fort  à plaindre 
Ifi  SaMajerte  n y eût  envoyé  le  Régiment 
ide  Carignan.  En  effet,  Meffiems  deTralî 
& de  Courcelle  terminèrent heureufcment 
I la  guerre  en  moins  de  deux  Campagnes, 

! La  Paix  ayant  été  conclue  en  Poîi 

J réforma  ce  Régiment  qui  s’établit  dans 
Ile  pais  Ja  Colonie  devint  par  là  conlide- 
i rable  par  tous  les  Mariages  des  Soldats  6c 
plufieurs  Officiers  , qui  aimèrent  mieux 
I lefter  dans  le  pais  que  de  s’en  retournée 
I en  France. 

Les  ïroquois  en  Paix  avec  nous  allèrent 
! porter  la  guerre  chez  toutes^  les  Nations^ 
avec  quf  nous  n’avions  pû  encore  faire  al- 
I liance  , ils  étendoient  par  là  leur  chaflV 
pour  pouvoir  commercer  avec  les  Fran- 
î cois  5 6c  à mefure  qu’ils  faifoient  des  pri- 
fonniers  ils  les  faifoient  Efclaves,  ou  ib 
fe  marioientenfembie. Cette  Nation  s’aug- 
I 'mentant  infcnffblement  par  là  devint  ff 
fiere  qu’elle  infulcoit  toutes  les  autres , 

I même  les  François  qui  commençoieni  à 
' faire  des  découvertes  chez  elles. 

1 Les  Anglois  qui  avoient  pris  fur  les 
' Hollandois  , dans  la  Nouvelle  Hollande 
, Manathe  6c  Orange  , firent  amitié  avec  les- 
! ïroquois  ;^^qui  £biK  beaucoup  plus  près  à^r 
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la  Nouvelle  Angleterre  que  de  la  Nou- 
velle France.  Les  Anglois  ne  pouvoient 
penetrer  jufqu’aux  Nations  qui  devinrent 
dans  la  fuite  nos  Alliez  , ils  engageient  les 
Ifoquois  de  faire  chez  eux  toutes  fortes 
d*incurfions  pour  enlever  leurs  Pelleteries^y 
ou  pour  châlTer  indifféremment  fur  leurs 
terres.  Toutes  ces  Nations  que  nous  avons 
nommez  dans  la  fuite  du  mot  general 
d’Outaouaks,  firent  alliance  avec  les  Fran- 
çois 5 ils  nous  demandèrent  main  forte 
prétendoient  qu’étant  maîtres  fur  leurs 
terres  ils  ne  vouloient  pas  que  les  Iroquois 
vinffent  y chaffer* 

La  Chaffe  eft  pour  ainfidire  depuis  que 
les  François  font  établis  dans  le  Canada  3, 
le  premier  objet  de  toutes  les  guerres  en- 
tre  les  Iroquois  & tous  nos  Alliez  , parce 
les  Iroquois  font  fort  bornez  , il  y a très- 
peu  de  Pelleterie  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre, moins  encore  au  Sud  du  côté  de 
la  Caroline,  la  Pinfilvanie , «5^  la  Virgmie, 
dont  les  Indiens  font  fous  la  proieflion 
de  l’Angleterre. 

Monfieur  de  la  Barre  ^ pour  lors  Gou- 
verneur, ayant  arrêté  toutes  les  a<5Ies  d’ho- 
ftilité  des  Iroquois  fur  nos  Alliez , refolut 
de  leur  aller  déclarer  la  guerre  en  1684. 
le  fejour  que  fes  Troupes  furent  obligez 
de  faire  au  Fort  Frontenac  dans  le  Lac 
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I Ontario  , pendant  fix  lemaines , païs  ex- 
I trememenc  marécageux  , caufa  beaucoup 
j de  fièvres  y Ôc  fi  ÿe  peux  me  fervir  de  cette 
expreilion  Mr  de  la  Barre  fut  plus  heureux 
I que  fage.  En  effet,  il  renouvella  la  Paix 
avec  les  Iroquois  qui  n’avoient  pas  trop 
! envie  d’avoir  la  Guerre  , il  fe  retira 
' adroitement  avec  fa  petite  Armée  , acca- 
1 b!ée  de  Fièvres  6c  de  maladies. 

I Monfieur  le  Marquis  de  Nonville  re- 
leva Mr.  de  la  Barre  en  1685  il  crût  qu’il 
écoit  dangereux  à la  Colonie  de  foufFrir 
que  la  Nation  Iroquoife  s’agrandit  chaque 
jour , il  avoir  porté  le  fer  6c  le  feu  à plus 
de  cinq  cens  lieues  delà , dans  le  Miffifipi, 

I chez  des  Nations  que  l’elpignement  avoir 
j empêché  de  faire  alliance  avec  nous.  Tous 
! nos  Alliez  étoient  fort  intimidez  de  cet 
agrandilîement  , paice  que  les  Iroquois 
! fufcitoienr  conrr’eux  chaque  peuple  qu’ils 
avoient  fournis  ; ils  cenoient  nos  Alliez 
j dans  une  fi  grande  contrainte  que  ceux-ci 
’ n’ofoient  pour  la  plupart  venir  à Montreal, 
Monfieur  de  Nonville  prit  donc  des  me- 
fures  pour  détruire  entièrement  la  Nation 
Iroquoife , il  fit  main  balle  fur  quantité  de 
Chefs  de  guerre  qui  s’étoienr  trouvez  au 
' Fort  Frontenac  , dont  on  en  envoya  quel- 
j ques  uns  aux  Galeres  de  MarfeiPe.  Il  alla 
chez  eux  en  perfoiine  avec  des  Tioupea 
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d'un  decachenienc  de  la  Mariné  cfue  le 
Roi  lui  avoit  donné  *.  il  tomba  malhèureu- 
femenc  dans  une  Embufcade  de  cinq  cens 
îroquois  ou  il  reçût  un  rude  échec.  îl  la 
força  cependant  & il  biûla  tous  les  Vil- 
lages des  TfoniTontouans  , ravagea  leurs 
campagnes  de  bred,  h.  les  hommes 
mes  6c  enfans  furent  trop  heureux  de  fe 
jecter  dans  des  pais  inaeeffibles  pour  leur" 
fureté. 

Les  îroquois  frapez  d*une  telle  irru- 
ption ne  penferent  plus  qu  à tromper  les 

FrançoiSj^  ils  profitèrent  d’un  contre-temps 

qui  arriva  à la  Colonie.  La  Roug’eoile  que 
des  Navires  de  France  avoit  aporté , nous 
mit  hors  d’état  d’aller  avec  un  détache- 
ment de  huit  cens  hommes  chez  les  Aniez 
qui  font  nos  plus  proches  voifins  : les  Iro- 
quois  envoyèrent  des  Ambafîadeurs  en 
1688.  à Mr.  de  Nonville  pour  traiter  de 
la  Paix.  C’eft  une  maxime  dans  ce  pais  lors 
que  Ion  vient  parler  de  Paix , plufieurs  de 
la:  Nation  partent  en  même  temps  fans 
confequence  , foit  pour  fe  trouver  a la 
Paix  , foie  pour  commercer.  Ils  vinrent  aü 
nombre  de  quinze  cens  5^  attaquèrent  a 
l’improvifie  le  5.  Août  1 685?.  la  Chine^par- 
tie  Méridional  de  Tlfle  de  Montreal , ou 
ils  ravagèrent  trois  lieues  de  pais  , enle- 
vecent  quantité  de  prifonùiers  ^ 
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martacrerent  tout  ce  qui  parut  devant  eux, 
mettant  même  des  Femmes  à la  broche 
j quhls  firent  rôtir,  & exerçant  des  cruau- 
! tez  inouïes  que  labien-feance  m'oblige  de 
I taire.  Ils  firent  encore  une  autre  irruption 
' au  mois  d’Odobre  au  bas  de  cette  Ifle, 

I qu’ils  ruinèrent  apres  avoir  fait  plufieurs 
i prifonniers.  Telle  étoit  la  ficuation  de  la 
Nouvelle  FrancequandMr.de  Nonville 
I fut  rapellé  en  France  pour  être  fous  Gou- 
I verneur  de  Monleigneur  le  Duc  de  Bour- 
! gogne  , & Mr  le  Comte  de  Frontenac  le 
releva  le  ïi.  Oclobre  1689. 

I Une  Colonie  eft  heureufe  lors  qu’elle 
I eft  gouvernée  par  un  Chef  qui  ne  regarde 
que  rucilité  & la  félicité  publique  ï ceux 
j que  Dieu  a choifi  pour  prendre  feus  lui  le 
gouvernement  des  Provinces,  Ôc  que  la 
Providence  a placé  fur  la  tête  des  autres 
i hommes,  doivent  fe  faire  aimer  des  peu- 
ples, parce  que  leur  grandeur  ne  confifte 
pas  tant  au  pouvoir  qu’ils  ont  de  leur  com- 
manderqu’aux  moyens  qu’ils  doivent 
prendre  de  leur  être  utile. 

I II  eft  difficile,  Monfieur  , de  vous  ex- 
’ primer  la  joye  que  reffentit  la  Nouvelle 
j France  lors  que  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  rentra  cette  année  dans  fon 
gouvernement,  auffi  étoit  il  fouhaité  de 
toutes  les  Nations. 
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Les  Sauvages  Alliez  des  François  qu^ 
âvoient  pris  leurs  intérêts  contre  les  Iro-'. 
quois , demeurèrent  dans  une  efpece  de  ‘ 
letargie  depuis  le  faccagement  de  la  Chi-^ 
lie  5 les  habitans'  cnle^'^ez  & la  pliis  belle* 
côte  du  pais  entièrement  ruïnée , avec  uir 
àdoupilTement  univerfel  de  la  part  des’- 
François  ^ donnèrent  lieu  à toutes  ces  Na- 
tions de  prendre  dans  la  fuite  d'autres’  ; 
mefures  pour  nôtre  pas  la  vidime  des’ 
Iroqùois.  > 

La  Darantaye  Capitaine  dVne  Cooi-^ 
pagnie  d’un,  détachement  de'  la  Manne' 
qui  cornnoandoit  à MichilimaîtinaK,  à trois 
cens  lieues  de  Montreal,  s’apeiçût  bien  de  ’ 
ce  lefroidilîement , il  dépêcha  à Quebec 
Joliet  qui  négociait  en  ce  pais, pour  in- - 
former  le  nouveau  Gouverneur  que  Von 
àttendoit  de  France  , de  toutes  les  dérriar- ^ 
ches  que  les  Sauvages  faifoient  pour  faird 
la  Paix.  * 

Les  OutaouaKS  Sc  les  Hurons  furent  les 
premiers  qui  voulurent  prendre  leur  fu- - 
reté  , ils  avoient  trop  de  pénétration  d’ef- 
prit  pour  fe  laiflér  tromper , & les  mefu-t 
res  jades  qu'ils  prennent  ordinairement! 
dans  leurs  affaires,  les  mettent  fouvent  ài' 
Pabci  des  incidens  qui  peuvent  arriver. 

Joliet'  arriva  à C^ebec  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre j la  furprife  de  Mr  de  Frontenae* 
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îiiefuc  pas  rnoindre  de  voir  entreprendre 
à un  homme  un  Voyage  de  cette  confe- 
qiience,  qu’il  fut  obligé  de  faire  partie  en 
ça  notparcie  fur  les  ghices  , accompagné 
|ie.ulement  d*un  autre  que  des  nouvelles 
I qu’il  lui  aportoit  : en  effet  les  changemens 
de  Gouverneurs  font  fouyent  changer 
j de  face  aux  affaires  d’un  paiis  éloigné  de 
fon  Souverain. 

I Monfieur  de  Frontenac  refolut  des  lé 
même  temps  de  le  renvoyer  à Michiiima- 
Ixinak  porter  fes  ordres  a la  Burantaye, 
& fa  parole  aux  Sauvages,  pour  les  détonr- 
•ner  de  leur  deifein  Sc  leur  donner  avis  âcs 
Idifférçns  partis  qu’il  envoyoit  contre  les 
Anglois  pour  commencer  la  guerre  con- 
tre eu^ , & les  faire  repentir  de  tous  les 
maux  qu'ils  nous  avoient  fufcité , à eux  Sc 
là  nos  Alliez  : mais  les  nouvelles  que  f on 
eût  que  les  Iroquois  chalToient  fur  leche- 
|min  , fut  caufe  qudl  ne  partit  qu'au  Prin- 
temps après  la  fonte  des  glaces.  ^ 
L’on  détacha  pendant  l’Hiver  trois  par- 
tis : le  premier  devoir  fe  faire  à Montreal* 
,pour  aller  du  coté  d’Orange  Le  fécond 
fe  formoicaux  Trois  Rivières  , & dévoie 
faire  fon  coup  entre  Ballon  Sc  Orange. 
Le  troifiéme  qui  partoit  de  Quebec,  de- 
l^oit  côtoyer  le  voifinage  de  Ballon. 

1 Jls  rédlTirent  cous  ^ on  eût  d’abord  de| 
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nouvelles  de  celui  de  Montreal,  ruais  au- 
paravant que  je  vous  en  fade  un  détail 
plus  au  long  je  vous  dirai,  Monfieur,  qu  au 
premier  Voyage  que  fit  Mr  de  Frontenac 
à Montreal  à fon  retour  de  France,  il  fit 
partir  un  Convoi  pour  le  Fort  de  Catara- 
Kou  ,ou  de  Frontenac,  pour  tâcher  de 
javitailler,  & le  mettre  horsd  uifulte  pen- 
dant tout  1 Hiver.  Quatre  Iroquois  qu  il 
avoir  ramené  de  Fiance  avec  Auriouae , 
un  des  plus  confiderabîes  Chefs  de  leur 
Nationjpamrent  prefque  tn  memeterï;ps. 
Je  vous  parlerai  fouvent  de  ce  Chef  , il 
ctoit  un  des  principaux  fije  ts  de  la  guer- 
re. On  en  attira  plufieurs  au  Foi  t de  Fron- 
tenac fous  prétexte  de  Paix  ^ d'un  Feftin 
d’alliance, qui  eflla  maniéré  dont  on  traite 
lès  affaires  avec  eux , où  ils  furent  anetez 
au  nombre  de  quarante , que  Ton  envoya 
en  France  aux  Galeres  , mais  le  Roi  qui 
fut  informé  dans  la  fuite  de  cette  adion 
les  fitrepaffer  en  Canada.  On  avoit  lieu 
de  fe  flater  que  la  Paix  fe  feroit  aifément 
avec  les  Iroquois  des  lors  qu’ils  apren- 
droient  des  nouvelles  d’Auriouaé  , pour 
qui  cfFcélivement  les  cinq  Nations  pre- 
noient  un  intérêt  commun.  On  le  ména* 
gea  pendant  le  fejour  qu’il  fit  avec  les 
François , & il  gagna  affez  fur  lui  pour  ou- 
blier les  mauvais  traitemens  qu’il  avoit 
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s:e^ûs  pendaiK  Ton  efclavage.  Il  engagea 
lui-n^ême  Mr,  de  Frontenac  à des  confi- 
i dences  particulières , & ce  fut  de  fon  pro- 
! pre  mouyetnenc  qu’il  lui  infpira  de  faire 
I partir  fes  qp^cre  Députez  vers  la  fie n ne 
•avec  uivjpcre  Sauvage  qui  étqit  venu  en 
I AmbafiaJe,  Son  deffein  étoic  de  faire  aver- 
j^ir  fa  N^çioji  de 'fort;  retour  ÿ de  Tobliger 
d'envoyer  quelqu’un  ff|uér  le  Comte  de 
• Frontenac  leur  Pere  qu’ils  avoient  perdu 
(depuis  fi  long  temps,  & de  Iç  remercier 
en  même  temps  des  bontez  qu’il  avoit  eu 
I pour  eux  en  les  faifanx  délivrer  des  Gale- 
1res,  chargèrent  ces  quatre  envoyez  de  fes 
Ordres.  Ils  revinrent  à Montreal  le  neu-f 
(viéme  Mars  ayec  Gagniegocon  ^ ils  y gar- 
dèrent le  filence  , mais  aux  inftantes  folli- 
jcitations  du  Chevalier  de  Callieres  Gou- 
verneur de  cette  Ville  qui  les  prefia  de 
parler , ils  lui  prefenterent  fix  Colliers  de 
porcelaine. 

, Premier  Collier. 

Il  marquoic  le  fujec  de  leur  retardement 
caufé  par  l’arrivée  des  Outaouaks  aux 
Tfonnoncouans  ^il  difoic  que  des  Efclaves 
Iroquois  y avoienc  été  rendus  au  nom  de 
iieuf  Nations  djfFerentes,  fans  que  les  Hu- 
rons  de  MichilimaKinak  euflent  aucune 
part  dans  cette  négociation.  Les  Iroquois 
étoient  invitez  à fe  rendre  au  mois  de  Juia 
' Tmc  lllp  Ç 
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à un  lieu  certain  , pour  rnettre  la  derniere 
tnain  à la  Paix  donc  ils  venoient  porter  la 
parole  y recevoir  encore  vingt- fix  au- 
tres Ef'claves,  Gagniegoton  ajoûtoit  que 
c’étoit  ainfi  qu'il  faloit  faire  les  chofes  lors 
qu*on  les  vouloir  acherniner  à une  bonne 
union  3 & venir  foi  même  parler  d’afFaires 
fans  s'en  remettre  fur  d'autres  que  de  fa 
l^ation, 

Deuxie'me  Collier. 

îl  ccmoignoic  la  joye  que  les  Anglois 
& les  cinq  Nations  Iroquoifes  avoienc  eâ 
d'aprendre  le  retour  d’Auriouaé  , qu'ils 
nomment  le  Chef  general  de  toute  la  Na-^ 
jSion  Iroquoife- 

Trois  ie' ME  Collier. 

11  parloic  de  la  part  de  l’Onnonagué  aij 
nom  des  cinq  Nations  ^ il  y redemande  le 
promt  retour  d'Auriouaé  , voulant  qu'il 
fut  accompagné  du  porteur  de  fa  parole  , 
de  quelques  Sauvages  qui  écoient  reftez 
volontairement  parmi  les  François , & de 
|oüs  ceux  qui  étoient  revenus  avec  lui  de 
France,  que  leur  retour  fe  fit  avec  lui  fur 

les  glaces  afin  qu'ils  vident  enfemble  les 
piefures  qu'ils  ayoient  à prendre  îl  ajou- 
^oic  que  i on  avoir  retiré  à Onnôntague 
^ous  les  prifonniers  François  qui  etoient 
en  diverfes  bourgades,  & que  1 on  n’en  dif- 
ppfeuoit  que  fqr  ce  ^ué  diroic  Auriouaç  ^ 
Çm  retour, 
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Q^Ü  A T B.  1 e’  M E.  C O L L r Ê Ri 
Il  S^adreflou  aa  Comte  de  Frontenac.* 
IVous  dites  Ortonîtoy  mon  Pere  , c]ue  vous 
defirez  redrefler  Patbre  de  la  Paix  que 
Ivous  avez  planté  dans  votre  Fort  ^ voil^ 
qui  eft  bienw  Mais  , 

I CôitiEï^* 

! Ignorez-vous  qu’il  n’y  a plus  de  feu  de 
Paix  dans  ce  fort , qu  il  eft  éteint  par  le 
I fang  qui  a été  répandu  ^ les  places  où  Toa 
! tenoit  le  Confeil  en  font  toutes  rouges,  on 
! a gâté  ce  lieu  par  la  tromperie  qu  on  y a 
I faites  , on  a gâté  la  terre  i'Onmyont  ( c eft 
! un  Village  à dix  lieues  an  delTus  du  Fort  ) 

I par  les  prifonniers  qui  y ont  ete  faits  par 
furprife  ,on  a gâté  la  terre  des  Tfonnon- 
j tOLians  par  le  ravage  que  les  François  y 
! ont  fait. 

Racommode2;  tout  cela  il  vous  fera  li- 
I bre  de  placer  le  feu  de  Paix  des  bonnes 
affaires  ailleurs  qu’où  vous  l’avez  mis,, 
car  on  Ta  jetté  hors  de  ce  lieu,  Mettez-le 
I 11  vous  voulez  à Onfaguentara  (c  eft  un 
lieu  au  delà  du  Fort  ) où  fi  c’eft  trop  loin 
vous  pouvez  choifir  la  Galette,  où  The- 
ganiffbrens  vous  viendra  trouver  ( c etoic 
I un  Chef  fort  eftimé  de  Mr  de  Frontenac, 
pour  qui  il  avoit  de  l’aflPeélion)  vous  pour- 
rez vous  y faire  accompagner  par  autant 
ds  monde  qu’il  vous  plaira  , & moi  de 
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lïieme.  Au  refte^  mon  Pere  Onontio»  vous 
avez  foüette  vos  enfans  bien  feverement^ 
vos  verges  étoienc  trop  piquantes  & trop 
longues  , après  m^avoir  ainfî  traité  vous 
pouvez  bien  juger  que  j ai  maintenant  de 
I efpric.  Je  vous  répété  que  moi  Onnon- 
taguez  fuis  maître  des  prifonniers , apla- 
îiifTez  les  chemins  de  chez  vous  à la  Ga- 
lette & du  côté  de  Chambli. 

Sixième  Collier» 

Il  avertit  qu'il  y a un  parti  de  vingt 
hommes  en  campagne  des  le  mois  d'0£l:o- 
bre  contre  vous,  qui  ne  doit  faire  coup 
qu  a la  fonte  des  néges  : il  promet  que  (î 
il  fait  des  prifonniers  ils  en  auront  foin  , 
de  prie  que  Ci  nous  en  faifons  de  notre  cô- 
té nous  les  conforvions  pareillement. 

Il  ajouta  encore  ces  paroles,  j'avois  huit 
prifonniers  pour  ma  part  de  1 affaire  de  la 
Chenaye  proche  de  Montreal,  j'en  ai  man- 
gé quatre  , & les  quatre  autres  ont  ici  la 
vie.  Vous  avez  été  plus  cruel  que  moi  , 
ayant  tué  douze  Tfonnontoiians  à coups 
de  fufil , vous  avez  mangé  les  trois  autres 
qui  reftoient  en  vie,  fans  la  donner  à pas 
un, vous  euffiez  pu  la  donner  à un  ou  deux; 
c eft  pour  cela  que  j’en  ay  mangé  quatre 
autres  , pour  vous  faire  voir  que  vous  êtes 
plus  cruel  que  moi.  Je  ne  fçai  pas  ce  que 
les  Onneyouts  , avec  qui  j’étois  allé  en 
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I guerre  5 auront  fait  des  François  captifs 
I qui  leur  font  échus  en  partage. 

I La  Harangue  finie  le  Chevalier  de  Cal- 
iieres  demanda  à cet  Ambadadeui  fi  le  Pe- 
I re  Milet  Jefuice  qui  avoit  été  pris  au  Fort 
de  Frontenac  vivoit  encore  l II  répondis 
j qu  il  vivoit  lors  qu  U?  étoic  parti  du  païs 
ily  avoit  vingt  huit  jours. 

On  lui  demanda  de  plus  d’oii  vient  que 
les  Aniez  étoient  venus  en  guerre  contre 
I nous  ? Il  répondit  que  quatre-vingt  dix 
I Loups  Sauvages , Alliez  des  Iroquois^a- 
voient  fait  un  parti  dans  lequel  ils  avoienc 
I quelques  Aniez  ôc  quatre  Onne-i 

youis,mais  que  Ton  avoit  fait  courir  après 
I les  Aniez.  (^and  on  fe  trouva  dans  un 
1 endroit  où  les  deux  chemins  d'Orange 
' de  Corland  fe  feparent,  Ton  jugea  à pro- 
pos de  prendre  cette  derniere  route. 

I Lors  que  Fon  fut  à deux  lieues  de  Cor- 
land, le  grand  Anié  Chef  des  Iroquoisdii 
j Saut  fit  une  Harangue , par  laquelle  il  en- 
couragea  tout  le  monde  à faire  fon  devoir^ 
Les  fatigues  extraordinaires  que  nous  a.. 

I vons  foufFertes  dans  notre  voyage  , leut 
dit-il , ne  doivent  pas  rallentir  en  nous 
1 tre  courage  , il  fuffit  que  nous  foyons  des 
' hommes,  il  faut  nous  venger  des  injures 
I que  nous  avons  reçues  des  ïroquois , à lâ 
I follicitation  des  Anglois , & les  laver  dant 
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le  fang  de  ces  perfides.  Ce  Chef  étoit  fanç 
contredit  le  plus  confiderable  de  fa  Na- 
tion, honnête  homme,  plein  defprit,de 
prudence  ôc  de  cœur , & capable  des  plus 
grandes  entreprifes.On  trouva  un  moment- 
après  quatre  femmes  Sauvages  cabanées, 
qui  donnèrent  toutes  les  lumières  necef- 
faires  pour  Tattaque  de  la  Ville.  L*on  con- 
tinua le  lendemain  la  route  & Ton  envoya 
à la  découverte  un  Canadien  ôc  neuf  Sau- 
vages : on  arriva  enfin  fur  les  onze  heu- 
res du  foir  à la  vue  de  Corland  , & quoi 
que  Ton  eût  remis  Tattaque  fur  les  deux 
heures  du  matin  , le  froid  les  obligea  de 
ne  pas  différer  davantage.  Cette  Ville  fait 
une  efpece  de  quarré  long  où  il  n^y  a que 
deux  portes  , Tune  vis  à- vis  de  laquelle 
étoit  notre  parti , & l'autre  qui  conduit  à 
Orange , qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fix 
lieues.  Saint  Helene  & Mantet  dévoient 
entrer  par  la  première  que  ces  femmes 
avoient  dites  ouvenes  , d'Hiberyille  Sc 
Monteffon,  avec  un  autre  détachement, 
prirent  fur  la  gauche  pour  fe  rendre  maî- 
tres de  celle  d’Orange  , qu’ils  ne  purent 
trouver.  On  garda  un  profond  filence  juf- 
qu’à  ce  que  les  deux  Commandans  qui 
étoient  entrez  dans  la  Ville  l'eulîent  re- 
connue rie  cri  d’attaque  à la  Sauvage  fe 
fit  retentir  tout  à coup,  Mantet  à la  tête 
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y*an  détachement  attaqua  un  petit  Fort 
|où  la  garnifon  fe  trouva  fous  les  armes, 
fl  fit  mettre  le  feu  à la  porte , y entra  , & 
fit  pafler  au  fil  de  Tépée  toute  la  garnifon. 
|Le  feu  étoit  d*un  autre  côté  dans  la  Ville, 
& le  fang  y couloit  avec  profufion  par  le 
^alfâcre  general  de  tous  ceux  qui  la  dé- 
Fendoient.  On  voulut  épargner  la  maifon 
jdu  Miniftre  pour  en  tirer  quelque  con- 
poillance , mais  il  fut  tué  & tous  ces  pa- 
piers  furent  brûlez  avant  que  Ton  pût  la 
teconnoître.  L’orrenvoya  lomtner  le  len- 
|demain  Cendre  Major  de  la  Place  , qui 
iétoit  chez  lui  de  l’autre  côté  de  la  riviere, 
|il  voulut  faire  delà  refiftance,  mais  com- 
me on  avoir  réfolu  de  ne  lui  faire  aucun 
jmal  en  confideration  des  bons  fervices 
iqu^  avoir  rendus  autrefois  à des  François, 
d’Hiberville  & le  grand  Anié  lui  promi- 
Ijrent  bon  quartier,  laffurant  qu'on  ne  lui 
feroit  aucun  tort  ; il  fe  rendit  fur  leur  pa- 
jxole  ,il  les  régala  & vint  avec  eux  trouver 
les  Commandans  qui  étoient  dans  la  Ville»^ 
L'on  acheva  de  brûler  toutes  les  maifons^. 
à la  xeferve  de  celle  de  ce  Major  & d'une 
Veuve  chez  qui  on  avoir  mis  Moniigni 
qui  avoir  été  bleflé  de  deux  coups  de  per- 
tuifane  dans  le  corps  & dans  le  bras,  parce 
Ique  l'on  vouloii  ôter  occafion  aux  Sau- 
nages de  s'enivrer, ce  qui  leur  arrive  dans 
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pareilles  occaiîons.  L'on  donna  la  vie  à] 
cinquante  ou  foixante  Vieillards , femmes  j 
ôc  enfans , qui  s’écoient  fauvez  à la  pre-^ 
miere  fureur  , & Ton  épargna  une  tren-  ] 
taine  d'Iroquois  aufquels  Ton  fit  connoî- 
tre  que  Ton  n'en  vouloit  qu’aux  A nglois. 
Cette  perte  monta  à plus  de  quatre  cens 
mille  francs. 

On  attendoit  avec  impatience  le  retour  ^ 
des  Partis  des  Trois  Rivières  de  Que- 
bec  , dont  Ton  n’eût  des  nouvelles  que 
long- temps  apres.  Des  que  le  Fleuve  fut 
libre  Mr  de  Frontenac  refolut  de  renvo- 
yer quatre  des  Sauvages  qui  avoient  a- 
porté  les  Colliers  que  Gagniegoton  avoic 
prefenté  à Montreal.  Ils  partirent  6c  fu- 
rent accompagnez  du  Chevalier  d’O  Ca- 
pitaine réformé  : Auriouaé  chargea  fes 
gens  de  huit  Colliers  qu’il  prononça  lui- 
même. 

Le  Premier  Collier. 

Eft  pour  elFuyer  les  pleurs  des  cinq  ca- 
banes ( ce  font  les  cinq  Nations  Iroquoi- 
fes  ) & leur  faire  fortir  de  la  gorge  ce  qui 
pourroit  y être  refté  de  mauvais  fur  les 
méchantes  aiFaires  qui  fe  font  paffées , ëc 
pour  laver  le  fang  dont  ils  font  couverts^ 

Le  il  Collier  divise’  en  deux. 

La  première  moitié  efl:  pour  leur  té- 
moigner la  joye  qu’Auriouaé  a eue  d’a- 
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prendre  que  les  OutaouaKs  ont  prort^is  de 
remener  aux  Tfonnontouans  les  prifon- 

fiiers  qu’ils  avoient  5 Tautre  moitié  pour 
eur  dire  qu’il  eft  bien  aife  qù’ils  l’ayenc 
|avern  de  dire  à Onontio  qu’ils  a'^oienc  re- 
commandé à leurs  gens  qui  étoient  partis 
des  TAutomne  pour  aller  en  guerre  , de 
eonferver  la  vie  aux  prifonniers  qu’ils 
pourroiem  faire  fur  les  Prançois , & que 
Onontio  lui  a promis  de  fon  côté  que  fi  les 
François  en  faifoienc  quelques  uns  des 
leurs  ils  en  uferoient  de  même  jufqu’à 
ce  qu’il  eut  réponfe  des  gens  qu’il  envo- 
yoic  aux  cinq  Nations. 

Le  Tr  oisif/ me  Coliieh, 

I Remercie  les  cinq  Nations  d’avoir  en- 
|voyé  On  ont  to  de  le  renvoyer  avec 

[Tes  Neveux  fur  les  glaces^  & les  prie  de 
iiuettre  tons  les  prifonniers  François  entre 
les  mains  des  Onnontaguez , afin  que  fî 
les  affaires  s’accommodent  ils  lespuiflent 
jrendre. 

! Lb  OjiATRtE’ME  Collier. 

Eft  pour  leur  dire  qu’il  voit  bien  que 
ils  l’ont  oublié  auffi^bien  que  leur  an- 
cien Pere  Onontio  > puis  qu’ils  n’ont  pas 
envoyé  de  Confiderables  le  chercher , de 
pour  parler  à leur  Pere,  & qu’ils  lui  au- 
roient  fait  plaifir  d’en  envoyer  feule- 
ment un* 
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Lb  CiNcyjiE’ME  Collier;  j 
Eft  pour  dire  à toutes  tes  Nations  qu’il 
defire  voir  des  Confi  ierabtes  à Montreal  y 
qu’il  eft  comme  un  homme  ivre  & qui  a - 
perdu  refptit  de  voir  qu’ils  n’envoyent 
perfonne  pour  le  chercher , & qu’il  fou- 
haitsroit  que  ceux  qui  avoieiit  accoutumé 
de  faire  les  affaires  avec  loi  ^ vinflent  afin- 
qu’ils  puftent  connoître  la  bonne  volonté 
c[\^Omy}tio  a pour  toute  la  Nation  , & les 
bons  traitemens  que  lai  & fes  Neveux  eri 
ont  reçus  depuis  qu’ils  lui  ont  été  remis 
entre  les  mains  en  France.  > 

L L S I X I e’  M £ Collier.  " 
Eft  pour  lier  les  bras  des  cinq  Nations,^ 
afin  de  les  attirer  à Montreal, à qu’aprés 
cela  ils  le  ramèneront  avec  eux. 

Le  s e F 1 1 e’  m e Collier.  ^ 
Pour  leur  dire  que  e’eft  à fa  priete  quôf 
Onontio  a envoyé  pour  accompagner  fes 
gens  un  des  plus  confiderables  Officiers 
qu’il  eut  , & qui  même  eft  fore  connu  par- 
mi eux.  Que  ce  Collier  eft  auffi  pour  les 
exhorter  à ne  point  écouter  les  Anglois 
qui  leur  ont  renverfé  refpfit,  & à ne  point 
fe  mêler  dans  leurs  affaires  , n’y  être  en 
peine  de  et  Onontio  â commencé  à les 
châtier  ^ parce  que  ce  font  des  Rebelles  à 
leur  Roi  légitimé  que  le  grand  Onontio 
protégé , que  cette  guerre  ne  les  regardef 
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l^pint,  ce  qu’ils  peuvent  bien  connoître, 
||>ar  ce  que  les  François  ont  fait  en  enle<- 
jvant  Corlard,  où  ils  n'ont  fait  aucun  mal 
iaux  gens  de  leur  Nation  qu’ils  ont  tous 
Irenvoyez,  fans  même  en  vouloir  remme-^ 
lier  de  prifonniers. 

I Le  VIIL  et  Dernier  Collier. 

! Eft  pour  dire  que  lui  Auriouaéeft  fréta 
ide  tous  les  François, mais  particulièrement 
de  Colin  qui  eût  un  très  grand  (oin  d’eux 
pendant  leur  Voyage  de  France  &c  depuis 
Heur  retour  en  ce  païs  , & qu’ils  ne  font 
tous  deux  qu’u,n  même  corps, & que  ne 
Ivoulant  pas  les  aller  trouver  qu’ils  ne  les 
viennent  quérir  , quoi  qu’il  foie  en  pleine 
liberté  de  le  faire.  Il  fe  fepare  e^j  deux  & 
leur  en  envoyé  une  moitié  pour  les  enga- 
ger de  le  venir  trouver  en  toute  afluian- 
ce  puifqu’ils  feront  aufli  libres  que  lui , 
qu'il  ne  veut  pas  quitter  fon  pere  auquel 
il  veut  être  toujours  uni  , qu'ils  prennent 
donc  courage  Ôc  viennent  à Montreal  où 
ils  le  trouveront  avec  Onontio  » qui  con- 
ferye  toujours  pour  toute  la  Nation  & 
pour  lui  la  rr^ême  amitié  dont  il  leur  a 
donné  tant  de  marque  pendant  dix  années* 
i fîâgniegoton  ne  fut  pas  du  nombre  des 
Sauvages  qui  retournèrent  a leur  païs,  le 
Chevalier  d’O  étoit  accompagné  de  qua- 
tre François  & de  Colin , qui  avoit  fervj 


! 


74*  fl  ivoire  des  Mœurs 

d^Interprete  à Mr  de  Frontenac  dans  le 
Voyage  de  France  depuis  fon  arrivée 
en  Canada.  Le  Chevalier  d’O  n'ecoic  char- 
gé d'aucune  parole  pour  les  Irpquois  , il 
o’avoit  ordre  que  de  fe  trouver  aux 
beratîoüs  que  Ton  piendroit  fur  ce  qu’Au- 
riouaé  leur  ruandoit , apuyer  la  négocia- 
tion de  ces  gens  ci  fans  y entrer  lui  mê- 
Tne , & erre  témoin  de  tout  pour  en  faire 
un  fidel  raport.  v 

L’on  n’eui:  aucune  nouvelle  certaine  de 
lui  depuis  ion  départ , l’on  aprit  par  les^ 
Anglois  qui  vinrent  TAutomne  affieger 
.Q^ebec^  que  jes  Iroquois  pour  leur  mouf 
trer  qu’ils  ne  vouloient  aucun  accommo- 
dement avec  nous  l’avoient  conduit  dans 
la  nouvelle  YorK  , & qu’il  y écoit  gardé 
fans  qu’on  lui  eût  fait  aucun  mal.  . 

Monfieur  de  Frontenac  envoya  en  mê- 
me tems  a MichilimaKinak  Louvigni  Ca-^ 
pitaine  réformé , pour  y relever  la  Duran-^ 
raye  , avec  Perrot  qui  étoit  chargé  de  pre- 
fens  5c  des  paroles  , qu’il  adreiîoit  à toutes 
les  Nations  d’enhauc , il  devoit  les  didua-' 
der  de  l’Alliance  quil  négocioit  avec  l’I- 
roquois  5c  l’Anglois , qui  étoit  ptefque| 
conclue. 

Louvigni  étoit  accompagné  de  cent  qua- 
rante-trois François  voyageurs  5c  de  fix 
gauyages  j les  François  alloient  pheichec 
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l^:Pelleterie  qui  leur  aparcenoic, qu’ils  n a- 
vVoienc  pû  emmener  ici  bas  les  années  pre- 
|,çedentes  à caufe  de  la  guerre,  D’Hofta 
Capitaine  & la  Gemeraye  Lieucenanr^ 
auili  leformé  ^ eurent  ordre  de  les  accom- 
pagner avec  trente  hommes  jufques  au}C 
Çalumets  , à foixante  lieues  de  Montreal^ 

' afin  de  raporter  des  nouvelles  de  leur  paf- 
I fage , n y ayant  plus  de  rifque  au  delà  de 
I ce  décroit.  Ils  partirent.de  Montreal  le 
vingt' deux  Mai,  & firent  alte  douze  jours 
apres  à trois  lieues  au  delTous  d’un  endroit 
i3ommérles  Chats  , à Tabri  d’une  pointe 
qui  avançoit  fort  au  large  dans  la  Riviere, 

I d’où  ils  découvrirent  deux  canots  d’Iro- 
quois  qui  paroiflbient  au  bout  de  la  pointe^ 
Louvigni  & d’Hofta  refolurent  d y en- 
voyer trois  canots  de  dix  hommes  cha- 
,cun , & que  foixante  autres  iroient  par  ter- 
re pour  les  prendre  de  tous  cotez.  D’Hofta 
j6c  la  Gemeraye  s embarquèrent  dans  les 
canots , & Louvigni  devoir  conduire  ceux 
quiailoienc  par  terre.  Les  trois  canots  ar- 
rivèrent bien- tôt  où  écoient  les  Iroquois^ 
.qui  firent  fur  eux  à bout  portant  une  dé- 
charge de  moufqueterie  il  y eut  d’abord 
quatre  hommes  de  tuez  ,11  n’en  réfta  que 
deux  qui  ne  furent  pas  blelîez  dans  le  ca- 
.riot  de  la. Gemeraye, qui  vouloir  aborder 
|e  premier,  ainfi  ils  fur^ent  obligez  de 
Tme  J LL  M 
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venir  à l’endroit  où  ils  avoient  laiffé  les 
autres  canots. 

D'Hofta  outré  de  fa  retraite  , Louvi- 
gni  au  defefpoir  de  la  perte  de  fes  gens  , 
s’étant  rnis  à la  tête  de  cinquante  ou  foi- 
xante  hommes^  donnèrent  par  terre  tête 
baillée  dans  l’embufcade  des  Iroquois,  qui 
après  une  première  décharge  ne  pou- 
vant enfuice  foutenir  le  choc  des  François 
s’embarquetent  avec  précipitation  , après 
avoir  eù  environ  trente  hommes  de  tuez  , 
fans  .çoinpter  plufieurs  blefléz  à mort  , 
quatre  prifonniers  ^ deux  hommes  & deuK 
femmes,  dont  Fun'fac  mené  à Michilima- 
kinàk  5 qui  fut  mangé  par  les  Hurons  & 
OutaouaKS,  & l autre  fut  conduit  à Que- 
bec  où  il  fut  donné  à Auriouaé,  D’Hofta 
revint  à Montreal  après  le  Combat  , 6é 
Louvigni  continiia  fa  route. 

I^’on  eut  peu  de  temps  après  des  nou^ 
velles  de  rexpedition  faite  par  Hortel  qui 
cpmmandoit  le  Parti  dès  Trois  Rivières  j 
il  étoit  accompagné  de  trois  de  fes  Fils , 
de  vingt-quatre  Solcolcis,&  de  cinq  Al- 
gonlcins.  Ils  partirent  des  Trois  Kivieres 
le  vingt  - huit  Jarivier  avec  cinquante  deux 
hommes  ; après  une  marche  aftez  longue 
& fort  pénible  au  travers  des  bois  , il  ar». 
èiva  le  vingt- fept  Mars  auprès  d’un  Villa- 
^ Anglois  nomnxe  Seménfals,  (ju’il  avoit 
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I téfolu  d’attaquer  , il  examina  le  terreini 
' pour  pouvoir  faire  trois  detachemens^  Le 
I premier  de  douze  perfonnes  devoir  s atta- 
cher à un  petit  Fort  de  pieux  à quatre  ba- 
j fiions  ; le  fécond  de  quinze  qui  dévoie  en- 
lever une  maifon  fortifiée  , & lui  avec  1æ 
I furplus  devoir  donner  fur  un  autre  ou  il  y 
' avoir  une  piece  de  canon.  Ces  trois  Portes 
furent  enlevez  fans  peine  , ceux  qui  les 
! défendirent  furent  tuez  , & 1 on  fit  cin- 

* quante  quatre  prisonniers  ^ l’on  brûla  fept 

maifons  dans  lefquelles  deux  mille  betes 
I à corne  périrent»  Ce  coup  étant  fait  il  fb 
! retira  de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
j de  deux  cens  Anglois  de  Pefcadoüecs  qui 
i '^enoient  après  lui  ils  lui  coupèrent  che-* 
i min  à la  vérité  mais  il  les  arrêta  heurei^ 

! fement  au  palTage  d’un  petit  Pont  fort  é- 
troit,  où  il  en  jetta  par  terre^^  en  bleffa 
i dix  , 6>c  mit  le  refte  en  fuite.  Creviez  Sei- 
gneur de  faint  F rançois  & un  SoitoKi  y fu- 
rent tuez , de  le  fils  aine  d Hertel  fut  bleîTe 
■ d*un  coup  de  fulil  dans  la  cuilîe  dontii  fue 
eïkopiè.  Ce  Commandant  continua  fa  re- 
i traite  le  plus  vite  qu’il  pût.  Il  rencontr^a 
encore  des  Découvreurs  Anglois  dont  il 
i en  tua  trois , & g^guu  un  Village  de  Suu- 
i vages  où  il  mit  ion  fils  qui  étoit  bîeffe.  Il 
I aprit  que  Poreneuf  étoit  a KerKebaye  , à 
i deux  journées  de  lui, dans  l’attente  de  faire 


Filfloire  des 

une  expédition  qu’il  n’avoic  pu  encore 
îiiiner  , il  le  joignit  avec  trente  fix  Frair-  r 
çois  6c  Sauvages.  Celui-ci  écoit  parti  cteÇ- 
CJuebec  avec  cinquante  Abenaguis  du 
Saut  de  la  CKaudiere  3 qui  en  eft  à deux 
lieues  3 ils  furent  pendant  Février  , Mars , 
Avril,  6c  la  moitié  de  Mai  3A  cha (Ter  dans  . 
les  bois  pour  trouver  dequoi  fübfiiler.. . 
Gomme  ils  ne  trouvèrent  perfonne  dans 
un  Village  d'Abenaguis  qui  étoient  allez  j? 
en  guerre  contre  les  Anglois , ils  poulTe- 
rent  plus  bas  dans  la  riviere  de  Kenebe- 
qui  3&  rencontrèrent  dans  un  autre  Vil- 
lage ceux-ci  qui  étoient  de  retour,  n’a-  ; 
yanc  tué  que  fix  Anglois.  L’on  affembk  ^ 
tous  les  Sauvages  des  environs  6c  l’on  fe 
rendit  le  vingt  trois  Mai  à Kerkebaye,  qui 
eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  il  y avoir  un 
grand  Fort  garni  de  munitions , avec  huit 
pièces  de  canon  , 6c  quatre  autres  petits  j 
Forts  a(Fez  proche;  > 

Quatre  Sauvages  & deux  François  fe  ; 
mirent  en  ambufcade  auprès  du  grand," 
d’où  un  Anglois  qui  en  fortitau  point  du 
jour  fut  tué.  Quanddes  Sauvages  ont  fait, 
Monfieur , des  coups  de  cette  nature  , ils  * 
font  ordinairement  des  cris  de  morts,  les  ^ 
Anglois  jugèrent  bien  qu’il  y en  avoir  am<i 
prés  d’eux.  Trente  hommes  forcirent  fur,? 
ît  midi6c  vinrent  droit  où  étoient  nos  gens^  | 
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[ceux- ci  qui  étoient  cachez  les  laifTant  a- 
procher  à dix  pas  de  leur  Ambufcade  fi- 
rent feu  tout  à coup  5 fe  jettanc  fur  eux 
Tépée  & la  hache  d’arme  à la  main,  & les 
I pourfuivirent  fi  vivement  qif ils  n’en  ren- 
trèrent que  quatre  tous  bieffez.  Nos  gens 
1 s’engagèrent  cependant  trop  avant  dans 
! cette  pourfuice  , parce  qu’ils  efTuyerent  le 
iieu  d’un  des  petits  Forts  , d’où  ils  tuerent 
I un  Sauvage  & blefferent  un  François:  l’on 
I ibmma  le  foir  le  grand  Tort  de  fe  i^ndr^ 

I ils  répondirent  que  Ton  s’y  défendroit  juf- 
ques  à la  mort* 

I L’intention  de  Mr  de  Frontenac  n’étoit 
I pas  d’attaquer  de  Forts  parce  qu’il  jugeoit 
I bien  que  l’on  y perdroit  trop  de  monde  , 
I il  vouloir  que  l’on  s’attacha  feulement  à 
I ruiner  la  campagne  : mais  comme  les  Sau- 
vages ne  fe  laiflent  pas  gouverner  fi  aifé- 
Iment,  ils  prennent  fouvent  d’eux  même 
de  nouvelles^  refolutions.  D’un  autre  côté 
j il  n’étcit  pas  de  l’honneur  de  Portneuf  de 
I reveuir  d’un  Voyage  fi  long  & fi  pénible 
fans  donner  des  preuves  de  la  bonne  opii. 
1 nion  que  l’on  avoir  conçûë  de  lui.  V oyant 
^ que  les  environs  de  la  campagne  avoient 
j été  abandonnez  fur  l’avis  qu’un  foldat^ 
! difoit-il , avoit  donné  aux  Anglois  de  fori 
, aproche  , il  refolut  de  prendre  à quelque 
I pjîix  que  ce  fut  le  grand  Fort  5 dans  lequel 
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tons  les  Anglois  des  petits  Forts  s’étoienc 
letirez  , on  fe  logea  la  nuit  du  vingt- fix 
au  vingt-fept  Juin  , fur  le  bord  delà  Mer, 
à cinquante  pas,  où.  Ton  fut  couvert  d'u- 
ne terre  fort  efcarpée  qui  roettoit  à l’abri 
du  canon  & de  la  moufqueterie.  Qüoi  que 
nos  François  & nos  Sauvages  ignoradenc 
la  maniéré  d’aflieger  des  Places  , ils  ne 
laiflerent  pas  d’ouvrir  la  tranchée  la  nuici 
du  vingt- huit  > ayant  trouvé  heureufement  ; 
dans,  ces  petits  Forts  des  outils  à remuer i 
la  terre  : ils  pouffèrent  fi  vigoureufement , 
leurs  travaux  que  les  Anglois  deinandei-] 
rent  à capituler.  Gomme  on  vouloit  lej 
Fort , les  munitions  & les  vivres , il  ne  | 
leur  fut  accordé  que  cette  nuit  pour  fe  dé-  || 
terminer.  Ceux  ci  qui  fe  flàtoient  d’un 
promt  fecours  par  Mer  demandèrent  cinq  y 
jours  à fe  reconnoître  : on  leur  refufa  ceu  y 
te  propofition , il  fe  fit  le  lendemain  matin  ;> 
grand  feu  de  part  de  d'autre.  Les  ennemis  ji 
jetterent  force  grenades  qui  ne  firent  pas  " 
grands  efFets,à  lareferve  d’un  François 
qui  eut  le  bras  caffé  d’un  coup  de  canon  ^ 
éc  d’un  Sauvage  qui  eut  la  cuiffe  percée,. 
Mais  quand  ils  virent  que  l’on  aprochoit  / 
de  leurs  Paliffades  une  Machine  pleine  de  fi 
matière  combuftibîedorbt  ils  ne  pouvoienc 
pas  fe  garantir,  ils  aimèrent  mieux  fe  ren-  Ç 
dre  que  dç  brûler  coutA^ifs.  La  Garnifora  j 
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Sc  foixante  3c  deux  hommes  fortirenc  en- 
fujte  qui  furent  conduits  au  Camp.  lipa- 
I rut  fur  ces  entrefaites  quatre  VaifTeaux 
qui  venoient  à deifein  de  faire  lever  le 
I Siégé , mais  n’apercevant  plus  de  Pavillon 
Anglois  ils  revirerent  de  bord.  L’on  biûla 
I enfuice  le  Fort  avec  les  munitions  , Ton 
! encloLia  les  canons  3c  les  Sauvages  fe  re- 
, ferverent  la  plufpart  des  prifonniers.  Le 
I Commandant  3c  deux  Filles  de  fon  Lieu- 
! tenant,  qui  avoit  été  tué  , furent  conduits 
à Quebec  , oudls  arriv^erent  la  veille  de 
I la  faint  Jean. 

! Il  le  fit  encore m autre  Parti  en  canot 
I contre  les  Anglois.  Beauvais  3c  la  Brode 
I Lieutenans  , avec  quatre  François,  alle- 
lent  joindre  les  Sauvages  du  Saut,  6c  de 
i Lamontagne  qui  le  compofoit , à la  tète 
defquels  étoit  le  grand  Anié  : ils  marchè- 
rent depuis  le  dix- huit  Mai  jufqa’au  vingCr 
fix  fans  faire  aucune  rencontre.  Les  Dé- 
couvreurs qu’ils  envoyerent  le  matin  ra^ 
portèrent  qu’ils  avoient  entendu  tirer  un 
coup  defufil.  L’on  attaqua  peu- de  temps^ 
après  deux  cabanes,  dans  lefquelles  Fon 
enleva  quatre  perfonnes.  Ges  prifpnniers 
jlsuc  donnèrent  avis  que  fur  le  chemin 
qu’ils  tenoient  pour  aller  au  Fort  Anglois* 
qu’ils  vouloient  attaquer  , ils  rencontre- 
raieac  lexefte  de  leurs  gens,  au  nombre 
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de  trente  , avec  leurs  femmes  & les  en-^j 
fans.  Ils  continuèrent  leur  route  de  ce  câ^ 
té-là  5 & furent  chargez  les  premiers  dans  1 
«ne  Ambufcade  que  ces  gens^  leur  avorent  j 
dreffé.  Ils  donnèrent  à la  main&enleve-  - 
rent  tout , après  aV’oir  tué  quatre  hommes 
d’eux  & fait  quarante- deux  prifonniers^.  t 
au  nombre  defquels  il  y avoir  huit  An-  j 
gloifes.  Ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  ' 
paffer  outre  ayant  apris  qu’il  y avoit  fept  k 
cens  Sauvages  Loups  à une  journée  Sc  de.^ 
mie  qui  les  attendoient , ils  reprirent  le  ' 
chemin  de  Montreal  ; ils  fejournerent  à la^  ÿ 
riviere  du  Saumon  qui  tombe  dans  le  laeVji 
Champlain,  où  ils  firent  des  canots.  Corn-  | 
me  ils  faifoient  les  Prières  publiques  le  > 
foir.  ils  furent  découverts  par  un  Parti 
d’AIgonKins&  d’Abenaguis  des  Trois  Ri-  > 
vieres,  qui  allaient  en  guerre  au  même  : 
endroit  d’où#ils  venoient.  Ceux-ci  pour  J 
ne  pas  manquer  leur  coup  donnèrent  à 
Timprovifte  deiîus  à la  pointe  du  jour^  en  x 
tuèrent  deux  , blefierent  deux  François , 
fix  Sauvages,  & deux  Efclaves  Angloifes  :• 
cette  méprife  écoit  d’autant  plus  facheule  ^ 
que  le  grand  Anié  fut  tué  ^ ce  fut  une  perte 
irréparable  qui  affligea  fenfiblement  tout  | 
le  Pais.  Ces  AlgonKins  &:  les  Abenaguis  ':| 
écoient  du  parti  d’Hertel , qui  avoit  fait  | 
rexpedition  de  Semenfals,  Cet  incident 
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jcâafa  beaucoup  de  trouble,  qui  n’eût  pas ^ 
idê-  fuite  pat  1 adreffe  que  roii  eue  de  raU 
jlier  les  efprics. 

Les  Iroqtîois  qui  avdient  été  maltraiter 
par  Louvigni  fe  détachèrent  dans  la  fuite 
pour  en  tirer  vengeance,  ils  furent  découi- 
verts  à la  Pointe  ou  Tremble  de  Mont>- 
real  par  Gallet  Chirurgien  , qui  donna 
javis  de  leur  marche  à Collombec  Lieute- 
jnant  réformé.  Le  Choc  fut  vigoureux  de 
Ipartôc  d’autre  , celui-ci  perdit  la  vie  avec 
jdouze  hommes.  Il  y eut  du  côté  des  Irov 
jquois  vingt  cinq  de  tuez  , le  refte  fut  mis 
jèn  déroute. 

I II  y avoit  peu  de  fureté  dans  les  habL 
tations  qui  font  vis  à-vis  les  Trois  Ri- 
|vieres.  Un  Parti  d'Iroquois  enleva  quinze 
■on  feize  petfonnes  à- la  riviere  Puante 
on  courut  après  ces  Barbares,  qui  pour  ne 
i|pas  fiiccomber  aimèrent  mieux  s’enfuir 
après  avoir  égorgé  tous  leurs  prifonniecs, 
iTouc  étoit  donc  en  allarme's  dans  le  fleu- 
ve depuis  Quebec  jufqu’à  Montreal.  Me 
de  Frontenac  fit  deux  détachênaens  de 
Troupes  pour  la  fureté  des  côtes  du  Sud  , 
run  étoit  coa^ mandé  par  le  Chevalier  dej 
I Clermont  Capitaine  reformé  , qui  avoit, 
lia  Croifîere  , depuis  Mon  treal  jufquesà 
iSorel  ; environ  dix-huit  lieues  de  païs  : 
Pauitre  qui  écoic  commandé  par  la  Moche 
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dévoie  côtoyer  les  Trois  Rivières  jufqa^^!^ 
à faint  François  , dans  le  lac  faint  Pierre,' 
& décendre  au  deffous.  ' 

Le  Chevalier  de  Clermont  arrivant  à 
Foref  apric  que  cinq  enfans  qui  gardoient 
les  beftiaux  aux  environs  Fort  venoient 
d'être  enlevez  par  un  Parti  ennemi , il  les 
fuivit  avec  les  meilleures  troupes  qu  il  a- 
vôît  quelques  hàbitans  qui  fe  joigni- 
rent à lui  : il  les  furprit  , en  tua  un  fur  la 
place,  délivra  ces  quatre  enfans  & mit  le 
refte  en  fuite.  On  trouva  quatre  hommes 
de  tuez  du  même  parti  , parmi  lefquels 
écoit  un  Anglois  , Sc  un  peu  plus  loin  le 
cinquième  enfant  qui  n*avoit  pu  les  fuivre. 

L’on  aprit  quelque  temps  apres  (Taffez 
mauvaifes  nouvelles  de  Lacadie.  Le  Che- 
valier Guillaume  Phis  general  Anglois , 
partit  deBafton  pour  prendre  le  Port  Ro- 
yal queles  François  y occupent.  La  Gar- 
nifon  qui  n’étoit  que  de  foixante  à qua- 
tre-v;ngt  hommes  , dix -huit  pièces  de  ca- 
non qui  n’étoienc  pas  en  batterie  , ôc  les 
fortifications  allez  négligées , tout  ce  peu 
de  force  n étoit , dis  je,  pa^  capable  de  re- 
fiftér  à fept  cens  hommes  qui  étoient  em- 
barquez fur  fept  Navires',  Maneval  qui 
commandoit  ces  quartiers  crut  qu  il  etoit 
plus  à propos  d’accepter  une  Capitulation 
àvantageufe  qued’expofer  fon  monde  mal 
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i propos.  Les  Anglois  ne  tinrent  pas  leiic 
Darole  , ils  pillèrent  les  Eglifes , on  les  fie 
DaflTer  à Bafton  avec  Meffieurs  Petit  Sc 
ffouves  î^iflîonnaires, 

1 Les  Habitans  qui  avoiene  figné  la  Ca- 
fîitulatioii  fe  mirent  fons  la  protcâion  dts 
loi  Guillaume  : ils  fecoüerent  dans  la  fui- 
;e  le  joug  à I*arrivée  de  Perant  qui  vir^ 
pour  y commander.  Des  Forbans  Anglois 
f firent  quelque  temps  après  une  décente^ 
)u  ils  brûlèrent  les  maiions  & pendirent 
Dlufieurs  François.  Peraut  qui  voyoit  ar- 
iyer  un  bâtiment  dans  lequel  il  avoit 
)eauçoup  d’effets  y le  fit  avancer  pour  une 
fius  grande  fureté  du  excè  de  faint  Jean, 
\\âi  cft  vis-à-vis  le  Port  Royal.  Un  Cor- 
àire  Anglois  eut  avis  de  ce  Vaifleau  qifU 
Meva  5 mais  Peraut  qui  ètoit  dedans  avec 
V'illebon  Capitaine , gagnèrent  terre.  Le 
bremier  crût  être  bien  en  fureté  quand  il 
faperçût plus  d’ Anglois  , lefommeil lac- 
Cabla  dans  un  bois  , les  Anglois  le  furpri- 
rent  dans  cet  état  , & lui  firent  fouffrir 
:outes  les  indignitez  imaginables  , ils  le 
remirent  dans  fon  bâtiment  qu  un  Fli- 
)ullier  François  reprit. 

I Saint  Jean  qui  fut  fommé  de  figner  la 
inême  (Capitulation  du  Port  Royal  n*eâc 
)as  ]emême  fort  ,cac  les  Anglois  y fureuf 
nal  re^us , & fe  retireront  avec  perte^ 
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Qi^lques  folbles  que  fuflent  les  Abe/^ 
iîaguis  de  Lacadie  dans  tous  les  Partis 
.qu^ils  décaehoienc  coDtreles  Anglois,  ils 
ne  laifferent  pas  de  porter  le  fer  & le  feu 
^ufques  aujc  portes  de  Ballon,  ayant  toû- 
,tjours  été  maîtres  de  la  campagne  : &:  quand 
j’âvancerois  que  quarante  Abenaguis^fe 
battirent  cpntre  fix  cens  Anglois  qu’ils 
.mirent  en  fuite  après  leur  en  avoir  tué 
quantité,  c’eft  un  témoignage  que  je  rends 
à ces  Guerriers  qui  font  les  plus  redouta- 
bles ennccois  de  cette  Nation. 

Lors  qu’ils  furent  la  déroute  des  leurs, 
câuféepar  mégard  àPexpedition  de  Beau- 
vais par  les  Iroquois  du  Saut  & de  la  Mon- 
tagne, ils  endurent  fenfiblement  touchez, 
ils  écrivirent  une  lettre  à Mr  .de  Fronte- 
iiac  fur  ce  fujet.  SonffYeSS^.vson 
fnanderent-ils  ^que  je /v.ons  aille  'interrom- 
pre pQüTMn  moMent  > poptr  vgpis  racontei 
mes  peines  > car  .a  q'iH  fin  Æ^pfant  peut  h 
déclarer  fin  cœur  <juk  [on  Pere,  F eus  fa- 
ce  ^ui  eft  arrwè  à tnen  frere  Pire- 
qmis  qui  prie  , ( c’eft.  ainfi  qu’ils  apelleiv 
.les  Iroquois  delà  Montagne  & du  Saut, . 
il  a pris  pour  ennemis  mes  parens  3 & quel 
rjnes-ans  meme  de  ceux  qui  ai^oient  pea  d 
temps  auparavant  accompagné  les  Franfoi 
vous  ave^  envcjé  contre  les  Anglois 
il  Uj  tien  encore  comme  Efclaves  y voila  c 


I & Maximes  des  Iro^uols.  Sj 
fait  ma  peine.  Je  lui  viens  dire^  cjue  re- 
gardant cet  accident  comme  une  pare  mé^ 
prife  je  nen  avais  pas  l'efprit  mal  fait»  mais 
^ue  j* efperois  tjue  s* en  apercevant  U P a de^ 
fivou  'eroit  & me  rendrait  mes  Parens,  Mort 
\Pere  ^ ce  Collier  que  l'on  vous  prefente  efi: 
pour  vous  prier  de  fortifier  ma  parole  par 
1 Votre  voix  » ou  plutôt  de  tirer  de  votre  cœuf 
plein  de  fageffe  des  paroles  plus  efficaces  que 
les  miennes  » pour  le  porter  à mus  les  ren^ 
dre  » qui  viendront  demeurer  ici  avec  mut 
fi  vous  le  trouve^  bon,  J'aprehende  que  fi 
on  refiife  de  nous  le  rendre  mon  Frere  qui 
\eji  4 Lacadie  ne  fe  reffeme  de  cela  » & nen 
ait  l'efprit  mal  fait  » au  lieu  que  je  fuis  fiur" 

! qu'il  rn  écoutera  » quelques  méchantes  pen-^ 
fées  que  cela  lui  ait  donné  > fi  on  nous  les 
\ prend, 

roici  auffi  » Monfieur  »le  Collier  qu*ils' 
^ adreJJ'erent  aux  Iroqmxs  , mon  Frere  qui 
prie , car  (enfin  c efi  le  nom  dont  mus  ta^ 
pelions  depuis  que  la  prière  & lobeiffançe 
i Onontio  notre  P ere  commun  nous  ont 
heureufement  réunis  » je  vai  te  trouver  par 
ce  Collier  pour  te  dire  que  ceux  que  tic 
\ garde  encore  çomme  Efclaves  font  mes  Pa^ 
rens  , ^ pour  te  prier  de  me  les  rendre^ 
I Ne  croi  pas  que  j'aje  l*efprit  mal  fait  de 
ce  qui  leur  efi  arrivé  ^ c efi  ainfi  que  la 
Guerre  efi  faite  » l'on  fe  tué  fouvent  fins 
Tome  J II  y I 
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fe  GonnoUre  les  uns  & les  autres  > ce  font 
des  malheurs  qui  accompagnent-  la  Guerre  [ J 
^ que  l'on  pe  peut  é'viter  mais  tu  aurots  f 
Vefprit  mal  fait  fi  après  avoir  pris  pour  | 
ennemis  tes  ^llte^mes  ParenSi&  les  au^f 
roit  mene":^  dans,  ton  Village  comme  Efcia^  } 
wes  , tu  t vpïniatrois  k les  garder  lors  ^uç  ^ 
tu  connois  que  tu  as  tort*  fe  mefure  ton 
prit  fur  le  mien  > fi  ce  qui  left  arrivé  ?»V- j 
îpit  arrivé  0*  que  feufje  pris  pour  ennemis  \ 
tes  Parens  i je  ne  apercevrots  pas  plutôt  f 
de  ma  faute  que  je  leur  donnerais  la  liberté , 
^ te  les  rendrais.  Ne  crot  pas  j mon  Frere, 
que  je  te  trçmpç  lors  que  je  te  dis  qu'ils  font  ' 
mes  Parens^les  François  peuvent  bien  ren^ 
tire  témoignage  comme  quelques-uns  de  ceùsc 
que  tu  as  tué  ou  pris  , les  ont  accompagnez^  ' 
fujfi-bien  que  nous  lors  que  nous  avons  été 
contre  le^  Anglois  5 & cela  fort  peu  de  jours  " 
avant  que  ce  malheur  arriva^  fe  ne  te  dis 
tien  de  la  perte  que  tu  as  faite  d' un  de  tes 
(graves  » ç'eff  le[  grand  Anié , quoi  que  je 
ia  rejfenpe  extrêmement  je  fuis  occupé  à le  ^ 
pleurer  avec  deux  de  mes  braves  que  fai  . 
aujfi  perdus  dans  cette  trifie  rencontre  y mon  . 
Frere  if  roquais  qui  prie.  Pleurons  les  bra^.l 
ves  morts  i fans  que  leur  mort  nous  renverfe  ‘J 
f efprjt  '0"  fepare  nos  cœurs  » que  la  prière  f\ 
^ l* amitié  uniffent  depuis  fi  long-temps. 

Les  iroejupis  4a  ^apc  & de  h M6nragniÿ| 
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lenvoyerent  les  principaux  Chefs  & queî- 
I ^ues  femmes  , & promirent  de  rendre  les 
|‘a'atres  lors  qu’ils  les  vérrôient  tous  difpo- 
fez  à fe  joindre  à leurs  freres  qui  font  ici 
I établis  au  Saut  de  la  chaudière; 

Je  ne  faurois  pafler  foïïs.filence  Tintré- 
Ipidité  de  Montorgueuil  Lieutenant , qui 
commandoit  à ChedebouetoU , petit  Fort 
de  Lacadie,  où  il  y atoit  quacorzejio ai- 
mes de  Garnifon.  Quatre- vingt  Angloïs 
I y vinrent  faire  une  décente  après  la  prife 
I du  Port  Royal  : ils  le  fommerent  plufieurs 
fois  de  fe  rendre  fans  qu’ils  en  fident  beaii- 
I coup  d’écat.  Ils  l’attaquerent  vigoureufo- 
nient  , ils  ne  furent  pas  moins  repouffez  ^ 

^ furent  même  obligez  de  fe  retirer.  îl 
1 fe  trouva  malheureufement  de  la  poudre 
: moüillée  dans  un  vient  Magafin  qui  étoît 
^ détaché  du  Fort , ils  en  firent  des  Fufées  ^ 

I par  le  moyen  derquelles  ils  mirent  le  fe'ii 
à un  des  endroits  du  bâtiment  qui  écoit 
couvert  de  paille.  Montorgueil  voyant 
qu’il  n^y  avoit  pas  de  falut  pour  fa  Garnî- 
j fou  8c  pour  fa  perfonne , leur  dit  encoré, 
avec  afléz  de  fierté , que  tes  cendres  de  fés 
murailles  lui  ferviroient  plûcôc  de  tom- 
beau s’ils  ne  Capituloient  eux  même , plus 
‘ pour  fa  gloire  que  pour  ta  leur  que  s’ils 
1 vouloient  avoir  le  plaific  dé  le  voir  tfiom- 
I piter  ce  fecoic  lors  qu’ils  le  verroient  fortit 
! I 2. 
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es  ruines  de  fon  Fort  avec  fa  petite  garni. 
fon^  Ôc  un  Religieux  de  Nazareth  qui  lui 
fervoit  de  Miffionnaire,  tambour  battant^ 
balle  en  bouche,  mèche  allumée  , armes 
& bagage  3 & qu'il  vouloir  être  conduit  à 
Plaifance  en  Tlfle  de  Terre  Neuve.  Il  n'en 
fut  pas  plutôt  forti  ,qu'il  fut  entièrement 
confommé. 

Les  derniers  mouvemens  que  les  An. 
glois  firent  dans  Lacadie  fe  terminèrent  à 
rifle  Percée  : ce  lieu  qui  eft  à l’entrée  du 
fleuve  de  faint  Laurent  efl  le  rendez-vous 
de  plufieurs  Navires  qui  y viennent  faire 
la  pêche  de  la  morue.  Des  Forbans  y en- 
levèrent fix  Navires  , brûlèrent  une  mai- 
fon  des  Recolets  , en  pillèrent  l’Eglife  où 
ils  firent  plufieurs  infamies.  C'eft  allez  le 
caraélere  de  l'Heretique  de  s'attacher  pré- 
férablement à tout  ce  qu'il  y a de  plu$ 
Saint  dans  notre  Religion. 

Monfieur  de  Frontenac  qui  prévoyoit 
•toutes  les  démarches  de  nos  ennemis  ne 
négligea  pas  de  pourvoir  à la  fureté  de 
Quebec  ,11  en  fit  rétablir  les  Fortifications 
& régla  les  Compagnies  des  Bourgeois 
pour  la  garde  de  la  Ville.  Après  avoir  mis 
bon  ordre  à la  Capitale  d’un  fi  vafte  païs^ 
il  monta  à Montreal  le  vingt  deux  Juillet 
avec  Mr  de  Charnpigni. 

Montreal  étoit  comme  le  centre  de  tous 
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les  mouvemens  de  guerre  qui  fe  faifoieuc^ 
Ton  y avoir  cantinuellemenc  des  aUarnneS, 

1 les  Iroquois  que  l'ôii  avoir  épargnez  à 
Texpedirion  de  Corlard  n*ea  étoient  pas 
I devenus  plus  amis  des  François , Ton  fe 
tint  aufîi  fur  la  défenfive.  l^a  Chafîaigne 
1 qui  commandoir  à la  Chine  écrivir  en  di- 
! ligenceàMr  de  Frontenac  qu’jl  paroilToit 
dans  le  lac  fainr  Loüis,  à deux  lieues  delà, 
eenr  canots  Sauvages  qui  décendoieiit. 

! -Tous  lesHabirans  de  la  campagne  fe  re- 
! tirèrent  au  fignal  du  canon  de  l’Ifle.  De 
Tilli  ralTura  auffi  tôt  les  efprits  par  la  nau- 
! velle  qu'il  raparra  que  c'étoic  cinq  cens 
Sauvages  de  difFerenres  Nations  qui  ve- 
noient  de  MichilimakinaK  en  traire  à 
j Montreal  , il  éroit  acompagné  dans  fon 
! canot  de  quatre  principaux  Chefs  Outa- 
ouaks  de  Hurons.  Le  refte  des  canots  ar-^ 

I rivèrent  le  lendemain. 

Une  avanture  finguliere  qui  arriva  k 
I une  jeune  Fille  de  qualité  dans  le  goùver- 
! nement  de  Montreal-  ne  fera  pas  ici  hors 
de  fa  place. 

Mademoifeile  Marie-  Anne  de  fains 
' Ours,  Fille  de  Mr  de  faint  Ours , Oncle 
I à la  mode  de  Bretagne  de  Madame  la  Ma-’ 

I féchalle  de  Talard^,  commandant  de  vingt-- 
I huit  cotnpagnies  de  la  Marine , âgée  de 
huit  à neuf  ans  ^ étant  allée  avec  de  jeunes' 
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enfans  à Tlflede  faint  Ours,  à une  demie; 
lieue  de  le  terre  de  faine  Ours , chercher 
des  noifettes  ôc  des  écreviffes.Un  parti  d’I- 
roquois  vint  fondre  tout  à coup  dans  cet- 
te Seigneurie, où  ils  brûlèrent  des  maifons,. 
L*incendie  fic^connoître  à ces  enfans  que 
les  Iroquois  étoient  à la  côte, ils  fe  rem- 
barquèrent aufli'tôt  : comme  ils  coupoienc 
droit  fur  le  Fort  en  plein  canal  les  Iroquois 
tirèrent  fur  eux,  ce  qui  les  obligea  de  fe 
cacher  dans  le  fond  du  canot  & de  le  laif- 
fer  aller  à la  dérive , mais  cette  petite  Da- 
moifelle  fe  defabilla  bien  vice  pour  fe  jet- 
ter  à Teau  , fe  flâtant  que  nageant  extrê- 
mement bien  Ton  pourroit  venir  à fpn 
fecôurs.  Ces  enfans  fe  mirent  à pleurer 
quand  ils  la  virent  fe  deshabiller  par  la- 
prehenfion  qu’elle  ne  fe  noya  ; elle  eut  la 
précaution  de  fe  gliiïer  le  long  du  canot 
du  côté  de  rille  pour  if  être  pas  aperçue 
des  Iroquois  \ le  canot  dérivoit  infenfible- 
ment  fans  être  gouverné.  L’on  fit  dans  ce 
moment  une  fortie  du  Fort  pour  aller  a- 
prés  le  canot,  & les  Iroquois  fe  trouvè- 
rent obligez  de  rentrer  dans  le  bois. 

A mefure  que  la  belle  Marie-  Anne  de 
faint  Ours  aprochoit  de  terre  l’on  crût 
que  c’étoit  un  chien  de  la  maifon  nommé 
récueil  qui  étoit  un  fort  joli  barbet , mais 
à la  fuite  des  Faûionnaires  aperçurent  du  • 


& Mdximcs  des  Irocjnois.  95 
haut  des  baftions  une  perfonne  qui  na- 
geoic , un  Ofiîcier  s'embarqua  pour  aller 
au  devant.  L'on  ne  fut  jamais  plus  furpris 
de  voir  cet  enfant  qui  nageoit  de  tout  fon 
coeur  : quand  il  faluc  la  prendre  ce  fut  rem- 
haras , car  ces  canots  qui  font  d’écorce  de 
bouleau  , épais  d'un  écu  , avec  cfe  petites 
varangues  plates  , qui  font  extrêmement 
volages , & pour  peu  que  l'on  penche  plus 
d'un  côté  que  d'autre  on  les  fait  tourner. 
En  éfet , un  foldat  empreffé  delà  prendre 
en  dedans  par  le  bras  tomba  lui  même  à 
l'eau  , la  jeune  perfonne  fit  auffi-tôt  le 
plongeon  & paffa  fous  le  canot.  Ton  jetta 
un  aviron  au  foldat  qui  ne  lavoit  pas  au- 
trement mger  : Enfin  Ton  faifit  le  nou- 
veau poiflon  par  les  cheveux.  Elle  ne  fut 
pas  du  tout  déconcertée  , quoi  qu'elle  eue 
nagé  un  quart  de  lieue  & qu’elle  eût  dû 
être  effrayée  des  coups  de  fufil  que  l'on 
avoit  tiré  fur  elle  C'étoit  qui  la  queftion- 
neroit  étant  arrivée  à terre,  & elle  ne  fon^ 
geoit  plus  au  danger  qu’elle  avoir  encou- 
ru , mais  fort  inquiété  des  enfans  qu'elle 
I avoit  laiffez  dans  le  canot , le  détachement 
qui  avoit  favori fé  le  décente  à terre  les 
j ramena  , 3c  chacun  fit  le  récit  du  petit 
îvoiage  qu'ils  avaient  fait  dans  cartel  fle. 

Cette  Damoifelle  s’eft  mariée  dans  la 
fuite  à Mc  de  Mine  Gentilhomme  Pro- 


$4  _HiJ}ûire  des  Moénrs 
vençal,  Lieutenant  de  VaifTcau,  qui  a éeé 
tué  à Gibraltar , 6c  elle  eft  prefentement 
ma  belle  fœur. 

Monfieur  de  Frontenac  devoir  être  con- 
tent de  la  négociation  de  Louvigni  6c  de 
Perrot  qui  avoient  calmé  les  Nations  AL 
liées,  c’étoix  le  feul  moyen  pour  rallier  ces 
efprits  chancelans  qui  ne  favoient  aupara- 
vant quelles  meiures  prendre  pour  fe  met- 
tre à Tabri  de  leurs  ennemis.  Monfieur  de 
Frontenac  tint  confeil , où  fe  trouva  tout 
ce  qu’il  y avoir  de  Confiderables  tant  de 
la  part  des  François  que  de  ielîe  des  AL 
liez,  ta  Haranigue  de  ne  rou- 

la prefque  que  fur  le  Commerce  : ils  de- 
mandèrent auiïi  rexplication  de  la  Hache 
que  Perrot  avoir  attachée  à leur  cabane, 
on  différa  de  répondre  à cet  article. 

Le  Baron  Chef  des  Hurons  de  Michili- 
maxinak  fut  un  peu  plus  politique,  il  dit 
qu’il  n’étoic  décendu  que  pour  voir  fou 
Pere,  écouter  fa  voix  , 6c  executer  fes  vo- 
lontez  , qu’il  avoir  befoin  de  poudre  6c  de 
plomb  y mais  qu’il  ne  demandoit  rien  à fon 
Pere  ; il  piefenta  trois  Colliers.  îl  exhoc- 
toit  par  le  premier  à faire  la  guerre  à l’I- 
roquois  auffi-bien  qu’à  l’Anglois.  H difoic 
qu’il  craignoit  quefon  Pere  & lui  ne  mùu- 
ruffent  fi  cette  guerre  ne  fe  faifoic , mais 
que  quelque  chofe  qui  arriva  il  fallait 
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liiourir  eiifemble  dans  le  même  lien. 

Par  le  fécond  il  le  remercioit  de  leâ^ 
avoir  autrefois  attirez  à Michilimaicinak, 
ôi\  ils  étoient  en  fureté. 

Il  le  prioit  par  le  troifiéme  d’avoir  quel- 
que égard  pour  fes  eamades  les  Oôtaouaksj^^ 
& de  leur  faire  bon  marché. 

Ouaboutcbit  Chef  des  Nepifiriniens , 
qui  font  de  Nation  AlgoiiKine  , dit  que 
fuivant  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  de  fon 
Pere  il  avoir  été  à L’attaque  de  Corlard  ^ 
il  s’ydiftingua  beaucoup  , où  ils  avoienc 
épargné  les  Aniez^qui  cependant  étoient 
venus  les  tuer  jufques  aux  portes  de  Mont- 
real, qu'enfuite  montant  à Michilimaicu 
naK  il  avoit  au(ÏÏ  reçu  ordre  de  ne  pas  at- 
taquer les  Iroquois  qu’ils  u’euffent  com- 
mencé les  premiers  , qu’il  croyoit  par  ïk 
que  fon  Pere  vouloir  faire  la  Paix  avec 
eux  ^ 6c  qu’il  lui  demandoit  fa  volonté. 

La  traite  des  Pelleteries  fe  fit  le  lende- 
main -y  comme  elle  commeneoit  la  Plaque 
Iroquois  du  Saut  qui  venoic  de  la  décou- 
verte du  quartier  des  Anglois arriva  à un 
quart  de  lieue  où  étoient  campez  les  Ou- 
taouaKS , faifant  plufieurs  cris  de  mort  j 
ceux-ci  abandonnèrent  leurs  Pelleteries, 
prirent  les  armes  & alletent  au  devant- 
Cette  terreur  panique  fut  bien- tôt  pafiee, 
la  Plaque  leur  aprit  qu’il  avoir  vû  fur  le 
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bord  du  lac  du  faint  Sacrement  une  grofî^ 
armée  ennemie  qui  faifoit  des  canots, qu’iï 
les  avoit  fuivis  quelques  jours  pour  tâcher 
de  faire  un  prifonnier , qu’il  lui.ayoitété 
impoffible,  s’écaut  contenté  de  porter  à 
une  de  leurs  cabanes  trois  cafTe-tétes,  par 
lefquels  ils  leur  marquoient  qu’ils  écoierit 
découverts  , les  défiant  de  venir  à Mont- 
real. Ces  caffC' têtes  font  des  bâtons  qui 
la  figure  de  coutelas  , fur  lefqliels  ils 
font  des  figures  qui  font  connoî  tre  la  per- 
fonne  qui  commande  le  Parti  , cet  avis 
fervit  à faire  fejoarner  plus  long- temps 
les  Oucaouaks.  On  leur  fit  un  Feftin  fo- 
lemnel,  compofé  de  deux  Boeufs  , fix  gros 
Dogues , & de  Pruneaux  , le  tout  mêlé  en- 
femble.  On  leur  donna  deux  bariques  de 
vin  Ôc  du  tabac  pour  fumer.  Les  Chiens 
font  f effentiel  de  ces  fortes  de  Feftins,  qui 
parmi  les  Sauvages  font  le  frmbole  de  h 
guerre  ^ & ils  ne  rrranquént  jamais  d’en 
manger  pour  lors. 

Monfieur  de  Frontenac  leur  dit  qu’il  ne 
doucoit  nullement  de  leur  obeïlTance , &c 
qu  il  lui  étoit  inutile  d’en  exiger  de  nou- 
velles preuves  , qu  il  leur  expliqneroic  à 
cœur  ouvert  fes  fentimens  lors  qu’ils  fe- 
foienc  prêts  de  s’en  retoutner  àleur  païs^- 
Q^’à  l’égard  de  la  guerre  contre  les  Iro- 
q[ubis  qu-’ils  fcmbloient  tant  fotihaiter  il 
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prçtendoic  la  leur  faire  fans  relâche  juf- 
qu  a ce  qu’ils  .vinffent  eux  même  lui  de* 
mander  la  Paix  avec  fdumiffion;  que  fi  elle 
feconcluoic  ils  y feroienj  compris,  n’étant 
pas  moins  fes  enf^ns  que  les  François.  Je 
vous  remets , leur  dit- il , prcfentement  la 
Hache  à la  main  que  je  vous  ai  fait  don- 
lerpar  Perrot,qui  la  tenue  fufpendue  che» 
vous , & je  ne  doute  pas'que  vous  ne  fa- 
:hiez  ycus  en  iervir  dans  cette  conjon- 
Sure  ; voyez  fi  vous  voulez  aller  au  de- 
vant de  cette  armée  , où  fi  nous  l’atten- 
irons  de  pied  ferme,  Comrne  on  ne  fait 
amais  de  mouvemens  d’éclat  de  guerre 
jarmi  les  Sauvages  que  l’on  n’en  foit  venu 
luparayant  à des  marques aflurées.  Mon- 
teur de  Frontenac  commença  la  Cfaanfoq 

ie  guerre  la  Hache  à la  main , les  princi- 
paux Chefs  des  François  fe  joignant  à lui 
i.vec  de  pareilles  armes  , la  chanterenp 
jnfemhle. 

Les  Iroquois  du  Saut  & de  la  Monta- 
gne, les  Hurons  & les  Nepifirimens,  don- 
nerent  encore  le  branle  : l’on  eut  dit,Mon- 
fieur , que  ces  Aûeurs  étoient  des  poife- 
dez  par  les  geftes  & le?  contoifions  qu’ils 
faifoient. 

Les Saffagouez  , où  les  cri*.&  leshurle- 
mens  que  Mr  de  Frontenac  étoit  obligé 
^ faire  pour  fe  conformer  à leur  maniéré. 
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augmentoic  encore  la  fureur  bachique.. 
JL'on  fit  enfuite  le  Feftin  de  guerre,  qui 
fut  plûrôt  un  pillage  qu  un  repas. 

Le  Chevalier  de  Clermont  quitta  (a 
Croiffiere  , & eut  ordre  de  côtoyer  depuis 
Forel  jufques  dans  le  lac  Champlain , qui 
le  chemin  que  les  ennemis  d-evoicnç 
tenir  pour  faire  une  décente  en  ce  païs^ 
Il  découvrit  dan^ce  lac  quantité  de  feux, 
entendit  tirer  des  coups  de  fufil  , il  en 
aprocha  la  nuit  de  il  vit  paffer  huit  canots, 
dans  chacun  defquels  il  y avoir  dix  huit  à' 
yinc^t  hommes  qui  gagnoient  une  Ifle  au 
deffous  de  l’endroit  où  ils  s’éioient  mis  en. 
ambufeade  i il  revint  fur  fes  pas  pour  n e- 
tre  pas  enyelopé  du  refte  de  cette  armee, 
il  les  obferva  encore  une  lieue  plus  bas 
pendant  deux  jours  •,  enfin  comme  il  crai- 
gnoit  d’être  attaque  il  envoya  deux  de  fes; 
canots  fauter  le  rapide  Chambli  & refta 
pour  être  feur  de  toutes  chofes  ,il  fe  tint 
au  milieu  de  la  riviere  pour  les  attirer. 
Peux  canots  Iroquois  lui  donnèrent  chaf- 
fe  , qui  ne  purent  le  joindre.  U retrouva 
fes^ gens  au  bas  du  rapide  , & g^gna  avec 
eux  par  terre  Chambli , d’o.ù  il  dépêcha’ 
Labruere  à Mpnfieur  de  Fontenàc.  Lon* 
ne  douta  plu^^que  les  Iroquois  ne  vinflent 
attaquer  Montreal , l’on  tira  quatre  coups 
de  canon  pour  faire  revenir  ks  troupes 
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qui  avoienc  facilité  la  recolce  des  habicans 
dans  toutes  les  campagnes  voifines. 

Il  exhorta  les  Sauvages  de  fe  mettre  de 
là  partie  , tous  les  guerriers  l’accompa- 
gnèrent, & l’on  trouva  douze  cens  hom- 
mes à la  revue  qui  fe  fit  le  premier  Sep- 
tembre. Quelques  Iroquois  du  Saut  de- 
mandèrent deux  jours  après  un  éclaircif. 
fement  fur  quelque  foupçon  qu’ils  avoienc 
de  la  fidelité  de  tous  ces  Outaouaks, 
Loiiis  Ateriata  pria  les  Chefs  des  au- 
tres Nations  de  fe  trouver  chez  Mr.  de 
Frontenac.  Lorfqu’ils  furent  alTernblez  il 
prit  la  parole,  il  prefenta  d’abord  divers 
Colliers  & exhorta  tout  le  monde  à lui  ou- 
vrir fon  cœur  & à ne  lui  rien  cacher  de 
ce  qui  s’étoit  palFé  de  plus  fecret , il  dit 
aux  Outaouaks  qu’il  favoit  toute  leur 
négociation  avec  nos  ennemis  , qu’il  en 
avoit  été  inûruit  par  eux- mêmes.  Qu’ils 
difent  donc  s’ils  étoient  véritablement  frè- 
res des  François  , par  quelle  raifon  ils 
avoient  voulu  faire  alliance  avec  l’Iro- 
quois  fans  leur  participation. 

[■  Manitouchagan  qui  avoit  été  avec  la 
iPetite  Racine  chef  de  cette  ambadade  aux 
Tfonnontoüans , répondit  qu’il  étoit  vrai 
qu’ils  avoient  rendu  desEfclaves  Iroquois 
& même  promis  d’en  rendre  encore  d’au- 
tres ; qu’on  les  avoit  obligez  de  faire  la 
i Tme  III.  ^ JÇ 
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guerre  , de  la  cefTer  & de  la  recommen/  _ 
cer  fans  qu’ils  en  fiiflent  la  raifon , qu’iU 
n’avoienr  rien  compris  à cette  conduite  , 

&c  que  craignant  que  ceux  qui  n’avoient 
pû  fe  défendie  eux-imêmes  ne  les  laiflaf- 
fent  accabler  fans  les  fecpurir,  ils  av.oient 
été  conJtrainxs  de  fonger  à leur  fureté  & de 
prévenir  leur  perce  par  un  acotivrriq- 
demenr. 

Que  cette  négociation  n’avoit  pas  été.i 
achevée  que  la  Petite  Racine  étoit  rnott' 
aux  Tfonnontouans  , que  les  autres  En^ 
voyez  étoient  à Michrlinrakinak  & qu  ila 
n’avoient  plus  penfé  à mettre  la  derniere  ^ 
luain  à cette  affaire  dés  qu’ils  avoient  ^ 
les  ordres  de  leur  Pere  , par  la  bouche  de  ^ 
Perrot, qu’ils  étoient  décendus  exprès  pour, 
favoir  fes  fentimens , & qu’ils  ne  fetoienî 
pas  plutôt  en  leur  païs  qu’ils  execute- 
roient  tout  ce  qu’il  leur  prdonneroit. 

Le  Eaton  Chef  des  Hurons  dit  que  fa 
lîation  n’avoit  eû  aucune  part  dans  cette 
affaire , que  dés  qu’il  avoir  fçû  que  foij  ■ 
Pere  vouloit  faire  la  guerre  à l’iroquois , 
il  avoir  envoyé  pontr’eux  une  partie  de  fà 
jeunelTe  , 3c  qu'il  étpit  décendu  avec  Pau? 
tre  pour  le  voir.  _ V 

' Louis  Ateriata  ne  laifTa  pas  de  fairçi 
plaifjr  à Mt  de  Frontenac,  de  lui  avoir^ 
fÿfpité  un  impyen  de  s’éclaircir  avec  le§[ 
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Cjucaouaks , qui  avoienc  eu  un  grand  pen- 
chant pour  fe  racornrnoder  avec  les  Iro- 
quois,  Ce  General  leur  promit  de  le^ 
mener  contre  leurs  ennemis  auffi-iôc  que 
leurs  découvreurs  lui  en  auroient  apoite 
des  nouvelles  : ceux-ci  s’acquiterent  alTez 
mal  de  leur  commiiîtonj  n’ayant  pas  ete 
auffi  loin  qu’ils  dévoient  ; cette  négligea'- 
ce  nuifit  beaucoup  aux  affaires»  En  éfet  , 
les  Iroquois  étant  cachez  dans  un  bois 
typofé  à rendrait  où  ces  découvreurs  a- 
voienc  été,  exanninoient  tous  les  mouve-* 
mens  que  nôtre  armée  faifoit  dans  la  prai- 
rie de  la  Madeleine  : Quand  ils  virent 
qu’elle  avoit  repaffé  le  fleuve  pour  re- 
tourner à Montreal , ils  vinrent  fondre  à 
un  quart  de  lieue  de  là  , du  côté  de  la 
Fourche  , où  tous  les  habkans  &c  la  garni- 
fon  du  Fort  écoient  occupez  à couper  les 
bleds  ; & comme  tous  les  MoilTonneurs 
étoient  écartez  les:  uns  des  autres , contra 
l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu  , & n’avoîent 
auprès  d’eux  aucunes  armes  à feu  , l’Of- 
ficier  même  qui  commandoic  ayant  né- 
I gligé  de  pofer  des  Sentinelles  Sc  d'avoir 
I un  Corps  de-garde  , les  Iroquois  trouvè- 
rent beaucoup  plus  de  facilité  à faire 
j leur  coup.  Ce  fut  donc  un  grand  de  Tordre^ 
ils  bmlerent  les  maifons  , mirent  le  feu 
I ^'Ux  RecoietSj^enlevtrent  vingt  cinq  psï- 
I K a 
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fonnes,  donc  ils  en  brûlèrent  onze  à leur 
retour,  tuerenc  dix  foldats , firent  un  maf- 
iacre  de  beftiaux  6c  fe  retirèrent  devant 
Cjue  Ton  pût  repaffer  de  Montreal.  Il  faut 
connokre  le  pais  du  Canada  pour  con- 
damner les  démarches  d’un  General  quand 
il  fait  quelque  chofe  mal  à propos  ; tout 
ce  pais  n eft  que  bois  ^où  il  eft  entrecou- 
pé de  rivières , de  lacs  , qui  font  pour  ainfî 
dire  des  Mers,  il  n’y  a donc  pas  de  che- 
min fraye  6c  les  piftes  font  toûjours  fort 
incertains  à fuivre.  L’on  tint  après  cette 
faillie  un  Confeil  le  quatriémeSeptenDbre 
avec  les  OutaoitaKS  qui  preffoient  fort  leur 
départ.  Ils  eurent  lieu  d’être  concens  de 
lacueil  que  leur  fit  ]Mr.  de  îFrontenac  & 
du  bon  marché  qu’on  leur  fit  dans  la 
traite  de  leurs  Pelleteries , ce  qu’ils  ne 
pratiquoient  pas  dans  leur  païs  quand  les 
François  avoient  befoin  de  vivres.  Il  leur 
donna  de  nouveau  des  haches  qui  font  en- 
core un  fimbole  de  la  guerre  , lorfque  Per- 
rot en  eut  attaché  une  à leurs  cabanes  il 
lavoit  fait  par  fon  ordre  , parce  qu’il  cro- 

Îroit  que  c’écoic  leur  donner  la  vie  que  de 
es  engager  à faire  la  guerre  aux  Iroquois. 

Les  Hurons  qui  parurent  avoir  beau- 
coup d’attache  aux  intérêts  des  François , 
reçurent  en  partant  toutes  les  marques 
d’eftime  qu’ils  pouvoient  fouhaiter.  Mr  de 
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Frontenac  les  aCTura  qu’il  ne  les  abandon- 
neroit  jamais  , leur  promettant  de  ne  pas 
quitter  la  hache  qu’il  n’eut  réduit  les  Iro- 
quois  à lui  demander  la  Paix  dans  laquelle 
ils  feroient  compris.  Que  pour  ce  qui  re- 
garde les  Anglois  qui  avoient  été  les  pre- 
miers mobiles  des  troubles , il  s étûit  à la 
vérité  attaché  a porter  le  fer  & le  feu  chez 
eux  plutôt  que  chez  les  lroquois,que  le 
grand  Anié  avoit  épargné  a fa  deftru- 
aion  de  Corlard  , parce  qu’Auriouaé  qui 
avoit  fait  lavoir  fon  retour  de  France  aux 
einq  Nations  , avoit  cru  qu'ils  feroient 
rentrez  dans  le  devoir  & feroient  venus 
demander  la  Paix  à Monfieur  de  Fronte- 
nac , mais  qu’il  n’avoit  plus  de  mefures 
à garder  avec  eux. 

Monfieur  de  Frontenac  avoit  toujours 
ménagé  i’efprit  d'Auriouaé,  qu’il  eftimoic 
beaucoup  pour  la  probité  qu  il  trouvoit 
en  lui.  Voyant  d’un  côté  le  peu  d’empref- 
fement  que  témoignoient  ceux  de  fa  Na- 
tion pour  le  revoir , Sc  de  l’autre  1 atta- 
che qu'ils  avoient  pour  lui  , il  ne  laiiTa 
pas  de  lui  lailTer  une  pleine  liberté  de  preiv 
dre  fon  parti.  La  convetfation  qu’ils  eu- 
rent  enfemble  mérité  vôtre  attention,. 
Ecoute-  moi  bien , mon  fils  Auiiouaé  , lui 
dic  il , je  ne  peux  m’empêeher  de  te  pai^ 
IsreivPete  en  te  découvrant  mon  cœur, 

K J 
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& te  dire  que  je  ne  connois  rien  dans  les 
coutumes  de  ta  Nation.qui  avoit  autrefois 
un  véritable  efprit  d’homme  , & qui  fe 
laide  aller  à prefenc  aux  legeretez  des 
petits  enfans, 

J ai  fait  ce  que  j ai  crû  devoir  faire  en 
les  avertidant  que  je  t avois  redufcité  , & 
que  tu  étois  ici  avec  moi  vivant , que  je 
te  confervois  chèrement , de  qu’ils  te  pou- 
voient  venir  trouver  pour  te  rammener 
chez  toi  s’ils  avoient  quelque  peu  de  re- 
fouvenir  de  ta  perfonne.  Tu  vois  la  con- 
fîdcration  qu’ils  ont  pour  toi  ^ ou  plutôt 
le  mépris  qu’ils  en  font. 

Tes  gens  ne  fe  fouviennent  pas  de  l’a- 
mitié que  j’ai  toujours  eu  pour  eux  , je  les 
ai  adoptez  5 & que  pendant  que  j’ai  été 
iriaître  de  ce  païs , j’ai  fermé  la  porte  de 
la  guerre  , & je  l’ai  ouverte  à la  Paix. 
Le  tonnerre  n’a  jamais  étonné  aucun  de 
leurs  enfans,  les  femmes  ont  été  au  bois 
fans  crainte  , j’ai  arrêté  tous  les  orages  qui 
les  auroit  pû  incommoder,  il  n’y  eut  au- 
cun fang  répandu , ni  charogne  qui  ayeni 
empuanti  leurs  deferts. 

Ils  ont  bien^tôc  oublié  un  Chef  lî  vail- 
lant que  toi , qu’ils  fembloient  tant  re- 
greter,  ils  ne  reconnoiffent  guere  celui  qui 
vient  de  fi  loin  pour  leur  rammener. 

Ils  devroient  craindre  fi  je  les  avois 
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trahis  : ils  me  connoiffent , fi  je  ne  l*ai 
pas  faic  quand  je  Taurois  pu  faire  , pen- 
fenc-ils  que  je  veuille  commencer  , ou 
que  je  fois  capable  de  trahifon. 

Si  les  Chefs  des  Nations  étoient  venus 
on  auroic  racommodé  les  mauvaifes  affai- 
res , on  auroit  pu  effuyer  le  fang  de  part 
& d autre , Sc  raplanir  la  terre  qui  eft  plei- 
ne de  butes  & de  rochers. 

Tu  es  un  homme,  je  le  fçais  , je  fçais 
que  ton  coeur  eft  ennemi  de  Tingratitude  , 
tu  as  de  Tefprit , tu  peux  connoîtrè  par 
confeqiient  ce  qu’on  dit  de  toi , tu  me  ca- 
che ta  penfée  fi  tu  ne  m'avoüe  que  celui 
qui  t’a  donné  la  vie  a raifon.  Il  te  renvoyé 
ceux  que  j’ai  envoyez  pour  les  avertir 
avec  deux  enfans.  Quoi  î croyent«ils  que 
tu  n’eft  pas  ce  que  tu  étois  avant  qu’ils  t’a- 
yenc  égaré-  ne  leur  peux-tu  pas  témoi- 
gner que  tu  étois  confiderable  dans  ce 
temps  là  , & que  tu  ne  le  dois  pas  être 
moins>  Si  l’Onnontagucz  ne  s’eft  pas  vou- 
lu intereffer  pour  te  venir  voir , le  Gai- 
gouin  ne  le  devoir  il  pas  faire  ? 

Je  t’ai  tiré  du  tombeau  , èz  quand  j’ai 
fçu  les  malheurs  qui  ont  defolé  le  Tfon- 
nontouan  & qui  t’ont  ôté  la  liberté,  tu 
fais  ce  que  j’ai  fait  pour  toi  pour  tes 
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venger.  Sur  ce  que  j ai  reprefcnté  au  grand 
Onontio  ^ en  France  que  vous  avez  été 
trahi  y il  eft  ennemi  de  la  trahifon. 

Je  m’imaginois  que  toutes  les  Nations 
reeonnoîtroient  à qui  mieux  mieux  un  Pe- 
re  qui  venok  à leur  fecours  qui  s etoit 
allé  repofer  en  fon  premier  pais  voyant 
tous  fes  en  fan  s en  paix,  J atcendois  une 
grande  reconnoififance  de  tous  les  Villa^- 
ges  pour  le  remerciement  de  la  vie  que 
j’aurois  recouvré  à Auriouaé , homme  â 
confiderable  parmi  eux.  ^ ^ 

J/ai  pleuré  aprenant  ton  malheur , j ^ 
pleuré  la  defoiation  de-  Tfonnontouan , je 
Fai  crû  devoir  faire  car  vous  m avez  au-, 
trefois  trop  aimé  pour  n’avoir  pas  les  ten^- 
dreffes  que  j’ai  dû  avoir  pour  les  verita^ 
blés  enfans  que  j’ai  adopté  le  premier  5 
c’eft  ce  qui  m’a  ooligé  de  te  faire  rendre 
la  vie  qu’on  t auroit  ôtée , tu  es  vivant. 

Mes  predeceffeurs  àvoient  adopté  les 
Outaouaks  ôc  leurs  Alliez  avant  que  j ar- 
rivafle  , mais  c’eft  moi-meme  qui  vous  ai 
nommé  les  âJ Onontto  i unillant  vo* 

tre  cabane  à la  mienne. 

Si  vous  avez  été  trahi  pendant  mou 
abfence  vous  ne  l’avez  jamais  ete  en  ma 
perfonne  , prenez-vous  à l’Anglois  qui  a 
voulu  divifer  les  efprits  & renverfer 

fi  Le  R.oi^ 
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terre, qui  depuis  a écéenfanglantéede  vo- 
tre fang,  de  celui  des  François , & autres 
qui  étoienc  vos  fieies , c'eft  ce  quim’a  ob- 
lige de  me  venger  moi«même  en  vengeant 
mes  enfaiis  par  Corlard  * qui  a été  brû- 
lée, il  ne  tenoic  qa*à  moi  de  faire  tomber 
ma  jeundle  fur  A nié,  on  ne  lui  auroic  pas 
refifté  , mais  j’ai  toujours  eû  un  cœur  de 
Pere,&  bien  loin  de  faire  du  mal  j*ai  com- 
mandé que  Cl  on  en  trouvoit  on  ne  leur 
dit  mot  y mes  ordres  ont  été  exécutées. 

Tes  gens  n’aiment  guère  ton  promt  re- 
tour, puifque  une  Ambaûade  de  fous  qui 
efl:  arrivée  chez  eux  les  a retenus  (i  long- 
temps , 6c  les  a empêchez  pendant  tout  un 
Hiver  de  te  venir  voir,  quoi  qu’ils  ne  fuC. 
fentici.  SiTeganiforens , Tegaronais  , OU 
quelques  autres  Confiderables  étoient  ve* 
nus  ils  auroient  fait  leur  devoir , 6c  j’au- 
rois  connu  la  confideration  qu’ils  ont  pour 
toi. 

Je  connais  le  mauvais  cœur  de  ta  Na- 
tion, fi  elle  avoir  eû  bon  deffein  de  rac- 
commoder les  mauvaifes  affaires  elleau- 
jroic  envoyé  des  Chefs  qui  auroient  con- 
clu une  bonne  Paix  avec  toi , qu’il  regarde 
comme  leur  grand  Chef,  ils  croyent  être 
[le  dominateur  de  la  terre.  Tu  le  fais , Au- 
riouaé  , fi  je  perds  à la  guerre  j‘en  puis 

I ville  de  k Nouvel'.e  Yoris-. 
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recouvrir  tant  que  je  voudrai , tu  n*as  vil 
que  Tombre  du  François  en  France  , jugâ 
ce  qu"il  eft  ^ ce  qu'il  peut. 

Qa*i!s  croyent  que  le  Fort  Frontenae 
rn*efl:  inutile , fi  j’ai  fait  la  guejrie  je  ne  l’ai 
fait  faire  que  pour  les  aller  Voir  en  Pere 
& non  en  ennemi , je  ne  leur  ferai  pas  là 
guerre  s’ils  ne  me  l’a  font,  je  ne  les  tue- 
rai pas  le  premier  , mais  fi  je  l’entreprends 
je  ferai  des  Forts  au  milieu  de  leur  pais, 
les  forces  me  viendront  de  France  quand 
je  le  demanderai  , qu’ils  prennent  garda 
d’allumer  le  feu  de  la  guerre , il  leur  fera 
peut-être  bien  difficile  de  réceindre,qu ils 
n’aniîîYent  pas^  trop  le  grand  Omntio , ^ jô 
Fai  apaifé. 

Quand  j'ai  fait  renaître  AuHouaé  j’ai 
prétendu  faire  renaître  un  véritable  Fils  , 
qui  eft  un  ccéur  de  Fils'pour  moi  ,,afin  qué 
tu  euffe  en  moi  un  Père  qui  fut  tout  à 
toi  J &:  fi  ta  Nation  a fi  peu, de  confidera^ 
ti'on  pour  toi  , fâche  que  je  veux  que  tu 
fois  confideré  dé  toute  celle  des  François; 

Dis- moi  un  peu  pourquoi  tes  gens  ont* 
ils  en  fecret  des  pourparler  avec  l’Ou- 
taouaK , croyent  ils  que  i’en  fois  jaloux , 
j’aime  leur  union  êc  c’eft  ce  que  je  fou- 
haite?  mais  s’ils  font  la  paix  entr’eux  fans^ 
que  j’y  fois  a pelle,  qu’ils  ne  viennent  paî 

ir  U Roi. 
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parler  à lavenir  des  difFerens  qu*ils  pour- 
coienc  avoir  enfemble. 

Tu  fais  ce  qae  j'ai  fait  pour  ta  Natipti 
te  pour  tes  Alliez  ^ le,s  Natious  d*enhauj: 
ne  vous  ont  jamais  ,t;ué  depuis  la  Paix  pen- 
dant que  ]*ai  gouverné  , quoique  votre 
jeunefle  égarée  leur  aye  enlevé  des  Vill|i- 
ges  entiers  , je  les  ai  empêchez  de  fe  ven- 
ger quand  vous  m’êtes  venu  parler. 

Tu  crois  que  je  croirois  ta  Nation  mes 
véritables  en  fans  tes  gens  femblent  ne 
me  plus  vouloir  pour  pere.  N auroijent  ils' 
pas  ici  défaits , ôc  y en  auroit-ilunfi  des 
ce  temps  je  m’étois  joint  à mes  autres 
^nfaiis. 

J ai  de  refprit  ^ & fi  Thegani(Torens  ne 
praint  rien  , ouvre- moi  ton  cœur,  je  fuis 
indigné  du  piépris  que  tes  ^ens  .on,t  pour 
tpi  & pour  moi. 

Rien  n’étoit  plus  touchant , Monfieur , 
que  cet  entretien  ^ Sc  la  maniéré  avec  la- 
quelle Auriouaé  reçût  ce  que  Monfieur 
de  Frontenac  lui  dit,  fit  b-en  juger  dans  la 
fuite  qu’il  abandonnpit  fa  Nation  , pour 
n erre  plus  qu’un  mpme  coeur  & un  mémo 
jçfprit  avec  lui. 

Je  reviens  aux  Outaonaks  qui  étoîent 
yenus  faire  la  traite  a Montrea  , ils  s’eq 
Retournèrent  chez  eux  après  tous  les  éclair- 
p.ijTemens  que  Ton  avoit  jugé  à propos  d’^? 
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voir  fur  leur  foupçon  que  Ton  avoir  eû  de 

leur  fidelité. 

Quatre  jours  après  leur  départ  on  apric 
la  mort  de  Defuiarais  Capitaine  réformé, 
qui  commandoit  le  Fort  de  Châteauguai^ 
Trois  Iroquois  qui  Tavoient  trouvé  un 
peu  à l’écart  lui  calTerent  la  tête  à coups 
de  hache  , ^ comme  ils  n’eurent  pas  le 
temps  de  lui  enlever  la  chevelure  ils  lui 
arrachèrent  trois  doigts  de  la  main  ^ ce 
leur  eft  toujours  un  trophée  de  gloire , car 
pourvu  qu*ils  puilTent  aporter  chez  eux 
quelques  preuves  de  leur  expédition,  cela 
fuffic  pour  être  eftimé. 

Le  Chevalier  de  la  Mothe  Capitaine 
réformé  eut  peu  de  temps  après  un  fort 
auffi  fatal  au  lac  faint  Pierre.  En  éfet,  étant 
à la  tête  de  trente-quatre  hommes  il  fur- 
prit  des  Iroquois  dans  leur  cabane  fur  qui 
il  fit  faire  une  vigoureufe  décharge  de 
moufqueterie  : ceux  qui  en  échaperenc  ga- 
gnèrent bien  vite  deux  cabanes  que  l’on 
n’avoit  pas  découvertes  , ils  fp  rallièrent 
ènfuite  & donnèrent  tête  baillée  fur  les 
François  qui  n’avoient  pas  obfervé  d’or- 
dre dans  leur  attaque,  dont  il  ne  fe  fauva 
que  la  moitié  : la  Mothe  fut  tue  & on  ne 
pût  fa  voir  ce  que  devint  Murat  Lieutenant, 

Monfieur  de  Frontenac  écoit  toûjours 
fort  en  peine  du.  Chevaliei  d'O  qui  n é- 
^ toip 
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ioit  pas  revenu  de  fa  négociation  , il  en- 
voya au  Fore  de  Frontenac  Mantet&  Pe- 
r^gni , faint  Pierre  & Monte(ron,avec  les 
deux  Fils  de  la  Valliere  Capitaine  de  fes 
gardes  , accompagné  de  trente  hommes  , 
ponr  faire  quelques  Prifonniers  par  ief- 
.quels  on  put  aprendre  de  fes  nouvelles  & 
lesdeiïeins  des  Iroquois.  Sur  ces  entrefai- 
.tcs  le  Major  de  Quebec  dépêcha  un  canot 
à Mr  de  Frontenac  pour  lui  donner  avis 
de  Tarrivée  d’un  Chef  Abenagui  qui  ve- 
noit  exprès  de  Lacadie,  Je  viens  inceffam- 
tnent , dit  ce  Chef  au  Major,  pour  t*a  ver- 
cir  que  j ai  apris  par  une  Angloifeconfide-i 
rable  que  nous  avons  prife  prés  de  Pefa- 
doüet  5 que  trente  Vaifleaux , dont  il  y en 
i trois  fort  grands , partent  pour  venir 
^rendre  Qnebec^  que  ces  Vaiffeaux  font 
le  Bafton  & de  quatre  Villes  confidera- 
)les,  que  les  Anglois  fe  vantent  qu’ils  le 
irendront  auffi  facilement  qu’ils  ont  pris 
e Port  Royal.  Aufîi  tôt  que  les  Chefs  & 

[CS  plus  Confiderables  de  notre  Nation  ont 
pris  cette  nouvelle  ils  ont  jugé  qu’il  fal- 
■ait  avertir  inceffamment  le  grand  Capi- 
pine  de  Qucbec.  J’ai  été  douze  jours  à 
enir , ainfr  il  doit  y avoir  fix  femaines 
épuis  le  départ  de  ces  Vaifleaux. 

Ce  Chef  réclama  auffi  les  Abenaguîs 
jue  les  Iroquois  du  Saut  & de  la  Moît- 
i Tome  J Ht  L 
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ïagne  avoient  enlevez  dans  l’attaque  de 
Beauvais.  Il  témoigna  encore  que  les  prin- 
cipaux Chefs  de  fa  Nation  ne  pouvoient 
pas  décendre  cette  Automne  pour  lui  ve- 
nir parler  comme  ils  l’avoient  promis , 
parce  qu’ils  étoient  aéluellement  en  guer- 
ire,  qu’ils  tâcheroient  d’envoyer  quelqu’un 
fur  la  fin  de  THiver  prochain  , Sc  qu  ils  a- 
voient  refolu  de  faire  après  Noël  une  ir- 
ruption fur  les  Anglois. 

La  nbuvelle  de  cette  Armée  fut  confir- 
mée par  Gannanyille  , qui  l’avoit  aperçue 
ù TadoulTac,  Monfieur  de  Frontenac  ne 
Balança  pas  de  partir  aufli- tôt  de  Mont- 
real , il  en  reçut  encore  à quinze  lieues  la 
confirmation,  ce  qui  l’obligea  de  depecher 
Ramezai  au  Chevalier  de  Calliers  , afin 
qu’il  fit  décendre  les  Troupes  & une  par- 
ue des  habitans. 

L^arrivée  de  Mr  de  Frontenac  à Que- 
bec  fit  un  bon  éfet , & quoi  qu  il  ne  put 
amener  d’abord  que  trois  cens  hommes 
avec  lui  , lès  habitans  qui  naturellement 
font  guerriers  crurent  être  à l’abri  de  tout 
incident  quand  ils  eurent  leur  General.  Le 
Major  ne  îaiffa  pâ,s  en  fon  abfençede  pour- 
voir à la  fureté  de  la  Pîace , ayant  fait  ra- 
chever  les  Fortifications.  Defcherae  Capi- 
taine , qui  fe  trouvant  à Quebecpar  ordre 
de  Mr  de  Frontenac,  fervit  beaucoup  dans 
fette  coiijonèture* 
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le  beau  fleuve  de  faint  Laurent  forme 
trn  grand  canal  devant  Quebec,  qui  a une 
lieue  de  large  de  la  côte  du  Nord  à celle 
du  Sud.  La  côte  de  Beaupré  qui  eft  celle 
du  Nord  eft  fepaiée  de  Beauport  par  le 
Saut  de  Monttnorenci  ^ dont  la  chuté  fait 
une  des  plus  belles  Nappes  du  monde.  Et 
entre  Beauport  d>c  Quebec  il  y a une  pe*^ 
tire  riviere  que  Ton  pafté  à quai  de  baffe 
Mer.  La  pointe  de  Beau  fameufe  par  uiï 
rocher  de  Diamans  fait  celle  du  Sud. 
bec  eft  placé  vis- à vis  cette  pointe  , où  un 
peu  au  délias , il  eft  divifé  en  haute  ôc.  baffe 
Ville,  qui  n'ont  communication  enfemble 
que  par  un  chemin  fort  efcarpé.  L'enceinte 
de  la  haute  Ville  étoit  bien  paliffadée^  d€ 
les  endroits  ouverts  où  il  n’y  avoit  pas  de 
portes  étoient  barricadées  de  poutres  6e 
de  bariques  pleines  de  terre.  Le  ehemiti 
de  la  haute  & la  baffe  Ville  étoit  coupé  par 
trois  differens  retranchemens  de  bariques 
& de  facs  à terreur  L'on  dreffa  des  batte-* 
ries  de  part  & d’autre.  L’on  fe  fondoit  ce- 
pendant plus  fur  la  refolution  que  Boni 
avoir  de  fe  bien  défendre  que  fur  la  bonté 
des  Fortifications.  L’on  vit  donc  paroître 
à la  pointe  du  jour  cette  flotte  le  dix  fept 
iOélobre.  ' 

Une  Chaloupe  portant  à Bavant  PaviL 
jlon blanc,  partit  fur  les  dix  heures  dôBA^ 
imiral , & vint  à terre. 

i 
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Quatre  canots  de  la  Ville  allèrent  air  ; 
devant  , portant  le  Pavillon  de  même,  c'è-  ' 
toit  1 Envoyé  du  General  Phips  , accom-^ 
pagne  d’un  Trompette  y qui  venoit  fom-; 
mer  Qaebec.  On  le  fitpaffer  feul  daus  un 
de  ces  canots  y on  lui  banda  les  yeux,  & 
fut  conduit  aü  Fort.  Il  fe  trouva  en  arri-' 
vant  dans  Ja  chambre  de  Mr  de  Frontenac  ' 
extrêmement  fatigué  d*avoir  ^xcaladé  les^ 
barricades.  Après  qu’il  fe  fut  un  peu  remis  ■ 
il  lui  prefenta  la  Lettre  de  fon  General  - 
qui  écoit  écrite  en  ces  termes.^  } 

Sieur  Guillmme  Phips  Chevalier  > &\ 
Commandant  general  en  Chef  fur  toutes  les 
forces  de  leur  M ajeflé  de  la  Nouvelle  Anf 
gleterre  far  Mer  & far  terre.  Au  Camt^. 
de  Frontenac  Lieutenant  general  & Geu^ 
verneur  four  le  Roi  de  France  en  Canada 
en  fin  abfence  à fin  Député  » ou  à celui 
^ut  commande  en  chef  à Qaebec. 

Les  Guerres  entre  les  deux  Couronnes^ 
d Angleterre  ^ de  France  ne  font  pas  fiu^^ 
lemcnt  un  motifs  mats  la  defiruCHon  faite  \ 
far  les  François  & Sauvages  fins  votre  r 
€^mmandement  > & encouragement  fur  les  * 
f erfimes  çfi  btens  des  Sujets  de  leur  Ma^  \ 
jejié  de  la  Nouvelle  Angleterre  » fans  au-^\ 
€une  provocation  de  leur  coté  les  a oblige 
€i  faire  cette  expédition  four  leur  ftofre\ 
fureté  & fatisfaéliony^  ' 
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Comme  api[fi  les  barbaries  & cruauté:^ 
qui  ont  été  exercées  far  les  François  & 
Sauvages  fourroit  far  cette  f refente  occa-- 
fion  nous  enqager  à nous  revenger  fevere^^ 
ment  s cependant  étant  de  freux  d'éviter 
les  afiions  inhumaines  & contre  le  Chri^ 
fianifme  > comme  aujf  pour  prévenir  l'éfu^ 
fion  de  fang  autant  quil  fe  pourra  » moi 
ci-dej[us  Sieur  Guillaume  Phips  Ch^va-- 
lier  » par  ces  pre fentes  & au  nom  de  leurs 
très  - excellentes  JPf  ajeftez^  Guillaume  & 
Marie  > Roi  & Reine  d’ j4ngl  et  erre  , Ecof 
fi  y France  & Irlande  , défenfiur  de  la* Foi, 
& par  ordre  de  leurs  fufdnes  Majeftex^ 
Gouverneur  de  M ajjacaflet  > Colonie  dans 
la  Nouvelle  Angleterre,  demande  cjue  vous 
ajex.  à rendre  vos  Forts  & Châteaux  fans 
être  démolis  , comme  aujf  toutes  les  Mu- 
nitions fans  être  tcuche\,  comme  auffi  une 
ŸYompte  délivrance  de  tous  les  Captifs  en^ 
fiwble  > avec  la  délivrance  de  vos  per fon^ 
fies  & biens  à ma  difpofition, 

Ce  cjue  faifant  vous  pouvez,  efperer  par^ 
don  de  moi  comme  un  Chrétien , ainfi  ^uit 
^fera  jugé  à propos  pour  le  fervice  de  leur  g 
Sujets,  Ce  que  fi  vous  refnfiz^  de  faire  je 
fuis  venu  pourvu  & rcfolu  , avec  l'aide  de 
I 'Dieu  dans  lequel  je  me  fie  , par  force  d'ar-> 
mes  yde  revancher  tous  les  torts  & injures' 

I qui  n^us  ont  été  faites , & de  vous  rendre 

I L ÿ 
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fins  la  fnjetton  de  la  Couronne  £ A 
terre , & lors  qne  trop  tard  vons  le  von^ 
drez^  faire  > vons  faire  regreter  de  n avoir 
pas  plutôt  accepté  la  faveur  que  l*on  von^ 
a offerte. 

otre  réponfi  poftive  dans  me  heure  ren» 
due  par  votre  Trompette  > avec  le  retour 
du  mien  efi  ce  (jjHe  je  vous  demande  > Jkr 
le  péril  qtiil  paurra  s" en  fuivre.  Signé 
Guillaume  Phips. 

Après  que  la  Lefture  de  cette  Lettre 
fut  faite  LAjiglois  tira  une  Montre  de  fa 
poche  qu'il  prefentaà  Mr  de  Frontenac, 
& lui  dit  qu'il  lui  donnoit  une  heure  à fe 
déterminer.  Notre  General  répondit  à cec 
Envoyé  d’un  air  aifé  qui  marquoit  par  fon 
intrépidité  tout  ce  qu’une  raillerie  fine 
& délicate  pouvoir  infpirer.  Celui-  ci  qui 
voyoit  aller  &c  venir  quantité  d’Officiers 
dans  les  laies  du  Fort  ne  favoit  qu  en  pen- 
fcr.  AUeT^  y lui  dit  il. en  le  congédiant^ 
alteXé  dire  à votre  General  que  je  n ai  pas^ 
de  réponfe  à lui  faire  que  par  la  bouche  de 
mes  Canons  & à coups  de  Fujils  j quil 
aprenne  que  ce  n efi  pas  de  la  forte  qu  on 
envoyé  fimmer  un  homme  comme  moi  ^ 
quand  je  voudrais  me  rendre  tous  ces  hra^ 
ves  Officiers  que  vous  vojez^  nf  confient  U 
roient  jamais.  On  lui  banda  cnfuite  les. 
yeux  & on  le  conduilk  à la  chaloupe^ 
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après  lui  avoir  fait  faire  exprès  encore 
plufieurs  efcalades.  Les  Anglois  mirent 
pied  à terre  fnr  les  dix  heures  du  matin 
au  nombre  de  deux  mille  hommes , entre 
Beauport  & la  Petite  Riviere.  Comme 
Pon  étoit  incertain  de  leur  décente  , il  ne 
fe  trouva  guere  de  monde  à les  y rece« 
voir  3 a peine  trois  cens  hommes  purent 
fe  joindre. 

Les  Anglois  marchèrent  d’abord  en  on 
dre  de  bataille , mais  nos  Canadiens  qui 
fe  battoient  à la  Sauvage  voltigeoient  in- 
ceflamment  autour  d’eux  d’arbres  en  ar- 
bres 3 ils  firent  plier  le  premier  bataillon  ^ 
& ils  l’obligerent  de  regagner  la  queue  :: 
les  décharges  continuelles  les  incommo- 
doient  beaucoup^on  leur  tua  cent  cinquan-»* 
te  hommes  , nous  perdîmes  le  Chevalier 
de  Clermont  & Latouche  fils  du  Seigneur 
de  Champlain  ; nous  eûmes  douze  hom- 
mes de  bleffez  , entr  autres  faint  Denis^ 
âge  de  foixante  ans , qui  commandoit  la 
Milice  3 de  Beauport  lequel  eut  lè  bra^ 
caffé, 

I Les  quatre  plus  gros  Vaiffeaux  vinrent 
moüiller  fur  le  foir  devant  Quebec,  le 
contre  Amiral  qui  portoit  Pavillon  bleu 
|fe  pofta  un  peu  plus  fur  la  gauche,  pref' 
que  vis-à-vis  du  Saut  au  Matelot -l’Ami- 
Ixal  étoit  fur  la  droite  le  vice-Araital  au 


liS  H i II  aire  des  Mœurs 

deiïus , tous  deux  vis  à- vis  la  balTe  Ville; 
& le  quatriétïie  qui  poicoit  la  flâme  de 
Chef  d’Efcadre  fe  mit  du  côté  du  Cap  au 
Diamant  j les  canonnades  furent  allez  vi-- 
goureufes  de  part  & d autre  jufques  a 
huit  heures  du  foir. 

L"on  recommença  le  lendemain  a la 
pointe  du  jour  , & Ton  s aperçut  que  ce 
grand  feu  des  ennemis  comnbençoic  à fe 
ralentir  î en  éfet  y le  contre  Amiral  qui 
avoir  tiré  le  plus  vigoureufement  fe  trou- 
va fort  incommodé  par  les  batteries  du 
Saut  au  Matelot  & celle  d'en  bas  : il  fut 
©bligé  de  relâcher  le  premier  , TAmiral 
le  fuivit  d'aflPez  prés  avec  beaucoup  de 
précipitation,  SaintHelene  Capitaine  Ca- 
nadien qui  favoic  affez  bien  le  comman- 
dement du  canon  , tira  plus  de  vingt  coups 
dans  le  corps  de  Ion  Vaiffeau  , dont  plu- 
fieurs  le  percerent  à l’eau , toutes  fes  M^a- 
iiosuvres  ét oient  hachées  ^ fon  grand  Mats 
pcefqueeaffé  à qui  on  fat  oblige  de  met- 
tre des  jumelles , beaucoup  de  morts  5c  de 
blefTez  dans  fon  bord^  enfin  TAmifal  peur 
de  fuccomber  tout  a- fait  fila  fon  cabjeôc 
fe  retira  tout  délabré , apres  avoir  eû  fon 
Pavillon  coupé  d'un  coup  de  canon.  Ce 
fier  General  qui  deux  jours  auparavant 
avoit  promis  pardon  au  Comte  de  Fron- 
tenac y fe  trouva  lui* même  pref^jue  à 
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inerci  de  celui  qui  le  châtioit  de  fa  té- 
mérité, 

Monfieitr  de  Frontenac  qui  avoit  l’œil 
à tout  fe  mit  le  Vendredi  à la  tête  de  trois 


Bataillons  de  Troupes  réglées  ^en  deçà  de 
la  petite  riviere  pour  y recevoir  les  en- 
nemis qui  firent  une  fécondé  décente. 
D’un  autre  côté  Longueil  & faint  Helene 
fôn  frere,.  avec  quelques  François,  com- 
mencèrent fur  les  deux  heures  les  efcar- 


mouches  à la  Sauvage  contre  la  tête  de 
l’Armée , cpi  marchoit  en  bon  ordre  le 
long  de  la  petite  riviere.  Ceux  des  enne- 
mis qui  s’étoient  détachez  du  gros  furent 
obligez  de  le  regagner  pour  éviter  le  feu 
de  nos  Troupes  qui  étoient  en  embufcade.- 
Saint  Helene  eut  la  |ambe  eaflée  , Lon- 
gueil reçût  un  coup  dé  fufil  , & eût  été 
tué  fans  une  corne  à poudre  qui  fe  trouva 
à l’endroit  où  donna  la  balle  :nous  perdi- 
mes  deux  hommes  , il  y eut  deux  ou  trois 
bieffez  J les  ennemis  y firent  une  aulïï 
grande  perte  qu’à  la  première  décente. 

Villieu  Lieutenant  réformé  demanda  le 
lendemain  par  grâce  à Mr  de  Frontenac 
le  commandement  de  quelques  foidats 
de  bonne  volonté.  Apres  qu’il  eut  fait  le 
[coup  de  fufil  quelque  temps  il  eut  l’adrefle 
d’attirer  les  ennemis  dans  une  ambufcade 


qu’il  leur  avoit  dreffée,où  il  fe  battit  long. 
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temps, ils  firent  aufli-tôt  un  détachejaeïif 
pour  l’entourer  , qui  fut  charge  par  les 
habitans  de  Beauport , de  Beaupré , & de 
l’Ifle  d’Orléans.  Cabanac  & Beaumanoir 
vinrent  à la  charge  , on  lâcha  le  pied  in- 
fenfiblemént  pour  les  attirer  encore  pro- 
che d’une  maifon  fortifiée  de  paliilades , 
qui  étoit  fur  une  hauteur,  tous  nos  gens 
s’y  jetterent  tout  à coup.  Les  Angloiss’y 
acharnèrent  extrêmement  par  le  nombre 
des  gens  frais  qui  fe  relevoient,  mais  cet- 
te petite  retraite  fie  fit  qu’au^enter  leur 
perte.  Monfieur  du  Pui  Lieutenant  parti- 
culier s’avifa  ( je  ne  fai  par  quel  motif  ) 
de  faire  Tonner  le  toxin  à la  Cathédrale  j 
cette  allarme  donnée  à propos  caufa  tant 
de  trouble  & de  defotdre  parmi  les  enne- 
mis qu’ils  fe  jetterent  pêle-mêle  dans  le» 
chaloupes  à la  faveur  de  la  nuit  qui  etoit 
■ obfeUre  & pluvieufe  , ayant  abandonné 
cinq  pièces  de  canon  cent  livres  de  pou- 
dre, une  cinquantaine  de  boulets.  I>eux 
VaifTeaux  qui  étoient  dans  l’ance  des  Mers 
ne  jugèrent  pas  à propos  de.reller  pour 
les  gages , ils  mirent  à la  voile  pour  re- 
joindre leur  flotte  ; on  les  falua  à boulets 
en  paffant.  Soubrecaffe  Sc  Dorvilliets  Ca- 
pitaines fe  jetterent  avec  cent  hommes 
dans  rifle  d’Orléans  ; de  Villieu  eut  ordre 
de  décendre  aufli  au  Cap  Tourmente  pour 


& Méxims  des  îroquols.  ur 
empêcher  quelque  reft.e  de  décente.  Tou- 
te la  flotte  mit  à la  voile  & ne  parut  plus^ 
Mademoifelie  Lalande  qui  étoit  prifon- 
niere  dans  rAmiral  propofa  au  Chevalier 
un  échange , lui  promettant  de  la  négocier 
auprès  de  Mr  de  Frontenac  ^ il  la  lailla  dé- 
barquer fiir  fa  parole.  Elle  revint  le  foir 
à fonEord  lui  dire  qu’elle  feroic  vis  à- vis 
l’endroit  où  ils  étoient  moiiillez.  . ^ 
De  la  Valliere  fit  le  lendemain  la  négo- 
ciation , il  n’y  eut  de  confiderable  que  le 
Capitaine  Denis  qui  commandoit  le  Fort 
de  Keficebaye  que  Portneuf  prit , & les 
deux  Filles  de  fon  Lieutenant  qui  y fut  tué. 
De  la  Valliere  trouva  le  fecret  de  gatr 
der  le  Miniftre  de  l’Amiral , fur  la  dîlH- 
culté  qu’il  faifoit  de  rendre  Mr  Trouvé 
Miflionnaire  de  Lacadie  : enfin  Ton  fit  l’éf 
change  de  bonne  foi. 

Le  Chevalier  Phips  eut  beaucoup  de 
peine  à arriver  à Bafton  , d’où  on  apric 
que  le  peuple  étoit  dpis  une  extrême  con- 
fternation  de  toutes  les  difgraces  qui  ar- 
rivèrent à fa  flotte  ; huit  Vaiflbaux  firent 
naufrage  dans  le  fleuve  après  la  levée  du 
Siégé  5 où  plus  de  huit  cens  perfonnes  pé- 
rirent» 

Quelques  Abenaguis  de  Lacadie  arri.^ 
verent  peu  de  jours  après,  qui  raporterenç 
nouvelle  alTez  particulière  de§  Iro^ 
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quois.  Ces  Sauvages  qui  ne  font  jamais 
malades  furent  auaquez  de  la  petite 
J'oie  que  les  Anglois  leur  avoienc  commu- 
niquée ; cette  maladie  qui  leur  itoit  incon- 
nue fit  plus  d'expedition  que  TArt  Mili- 
taire^ il  en  mourut  quatre  .cens,  &c  cent 
Loups^  & même  ceux-ci  eurentieur  grand 
y'illage  tout  defolé  , dont  il  n’en  réchapa 
que  feize.  Dans  le  temps  que  les  enne- 
mis venoient  affieger 
parti  conûderable  d’Anglois,&  d’Iroquois^ 
pour  attaquer  en  même  temps  Montreal; 
la  petite  Verole  fe  communiqua  heureu- 
fement  dans  le  ¥oyage  parmi  les  Itoquois 
dont  il  en  mourut  une  centaine  î ils  étoient 
a éfrayez  de  cette  mortalité  qu’ils  fe 
jbroüillerent  avec  les  Anglois  qu’ils  ne  vo- 
yoient  pas  mourir  comme  leurs  camarades. 

Les  Anglois  de  la  Nouvelle  Angleterre 
qui  ne  voyoient  aucune  fureté  dans  leurs 
habitations  par  les  irruptions  continuelles 
que  les  Abenaguis  dé  Lacadie  faifoienc 
fur  eux, leur  propofereat  la  Paix.  Ceux- 
^i  répondirent  que  ny  eux  , ny  leurs  en- 
fahs  , ny  les  enfans  de  leurs  enfans , ne 
feroient  jamais  avec  l’Anglois  qui  les  a- 
voit  fi  fouvent  trompez.  L’on  rendit  grâ- 
ces au  Dieu  des  Armées  de  ce  qu’il  avoit 
fait  au  Canada,  on  porta  à la  Cathédrale 
ayec  pompe  & magnificence  le  grand  Pa^ 
^ ^ ' yill.Qa 
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sillon  de  TAmiral  qui  écoit  tombé  dans  Iç 
{îeuve  , ^ celui  que  Porcneuf  avoic  pris 
dans  Lacadie. 

Monfieur  TEvêque  chanta  le  Te  Dcrmp 
on  fit  une  Proceffion  Soiemnelîe,&  Mc 
de  Frontenac  alluma  le  foir  le  feu  de  joye 
au  bruit  du  canon  de  de  la  rnoufqaeterie 
des  Troupes  qui  étoienc  fous  les  armes* 
IL’on  a bâti  depuis  une  Chapelle  dans  la 
baffe  Ville  fous  les  aufpices  de  notre- Da- 
îne  des  Viéloircs,  ou  Pon  va  tous  les  an^ 
^n  Proceffion  rendre  grâces  à Dieu  de 
cette  Vidoire  le  même  jour  quelle  a été 
emportée. 

Je  ne  faurois  finir^  Monfieur^  cette  Let- 
tre par  un  endroit  plus  agréable  n’y  plus 
glorieux  pour  la  mémoire  de  Monfieur  la 
Comte  de  Frontenac  , vous  affurant  en 
même  temps  que  Pon  ne  peut  être 
plus  de  paffion  que  je  le  fuis^ 

MONSIEUR, 


Votre  très- humble, 


Tûme  ///. 


M 
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iVl-  LETTRE- 

TdtntM  dafis  le  C^n^id^p 
pépatez^de  la  part  des  Abenagms  de  V 
cadic  au  Comte  de  Frontenac  » ^ui  s en^ 
gagent  à me  guerre  irréconciliable  con^ 
tre  les  Anglots, 

'^mrante  Efpions  froquois  s^ établi ffent  ate 
Saut  pour  /avoir  les  mpnvemens  dep 
Fr  an  P 01$, 

'poïiis  Ateriata  Iroquois  du  Saut  y Filleul 
du  Foi  y reçoit  un  Collier  de  U part  dep 
froquois, 

Combat  fort  opiniâtré  dans\^  la  Prairie  d^ 
la  jM agdeleine  contre  les  Anglois  » les 
froquois  » ^ lef  Loups, 

Pe  Kallerenne  Capitaine  d^une  Çompagnip 
à! un  détachement  de  la  Marine  > ^tailU 
en  pièces  les  ennemis, 

Za  Fûre(l  Capitaine  réformé  , porte  aut^ 
ak^  les  prefens  du  Foi, 


ONSIEUR, 


Le  rang  que  vous  tenez  cîans  le  plus 
'Au^^ufte  Parlement  de  l’Univers  eft  moins 
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effimable  par  lui- même  que  par  le  luftre 
^ le  brillant  qu  il  reçoit  de  réloquençe 
que  vous  y faites  paroîcre*  Heureux  le 
peuple  qui  implore  fa  juftice  , toujours 
content  des  Arrêts  qu’il  en  raporte.  Les 
Princes  même  fe  font  l’honneur  de  vous 
remettre  leurs  intérêts"  à démêler.  Sufpeti- 
dez,  je  vous  prie  , un  moment  ces  occupa- 
tions importantes  poUr  vous  prêtera  quel- 
que amufenïent  qui  regarde  les  païs  éloi-’ 
gnez.  Je  veux  vous  parler  , Monfieur>  de 
la  Nation  Abenaguife,  fi  fidelle  aux  Frarr- 
çois,  & d’un  des  plus  rudes  combats  qu’ii 
y ait  jamais  eu  en  Canada. 

La  mifere  eft  pour  l’ordinaire  infepa-^ 
fable  de  la  guerre  ^ & fouvent  lui  vie  de  IsÉ 
; famine  ; le  Canada  qui  fe  v oyoic  d’un  côté 
-foulagé  par  la  retraite  des  Anglais  , fe 
trouva  toiH'  à eoiip  réduit  dans  un  état  pi- 
toyable 6c  dans  une  difette  de  toutes  cho- 
ses neceffàires  à la  vie.  Le  bled  valoir 
douze  à quinze  francs  le  minotje  vin  cent 
éciis  la  bariquej’eau  de  vie  fix  cens  francs 
^ toutes  les  autres  matchandifes  à pra- 
j portion.  Moîifieur  de  Champigni  qui  vo- 
yoit  que  les  Magafins  du  Roi  navoient 
jplus  de  vivres  que  pour  un  mois  , fit  dif- 
Iperfer  les  Troupes  chrez  les  habicans,  qui 
jfiirent  obligez  de  les  nourrir  pour  leur 
! folde.  Cette  calamité  publique , qui  dur» 

I M z 
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fîx  mois  y empêcha  que  ron  n*envoya  JeS 
Partis  à droit  & à gauche  contre  les  An- 
glois  & les  Iroquois,  & nous  les  laiflTames 
dans  une  efpece  de  Letargie  : ils  ne  firent 
pas  moins  à notre  égatd. 

En  éfet , un  SoKoqui  de  Nation  qui  a- 
voit  été  pris  proche  d'Orange  fe  fauva  & 
vint  aux  Trois  Rivières;  il  raporta  qu’a- 
prés  qu’il  fut  pris  on  le  conduifit  au  haut 
du  lac  Champlain,  où  s’étoient  afiemblées 
les  Nations  Iroquoifes  èc  autres  Sauvages 
alliez  des  AngloiSyqiie  les  Troquois  étoient 
au  nombre  de  neuf  cens  Tfonnontouans, 
Goyogouens  & Onnonraguez  , &de  qua- 
tre cens  foixante  5c  dix  Aniez,  Onneyouts, 
Loups , ou  Mauraigans^  qu’ils  avoient  tra- 
vaillé l’efpace  d’un  mois  àfaire  des  canots^ 
que  pendant  ce  temps  les  Anglois  leura- 
voient  fourni  des  vivres  & envoyé  quef- 
ques  calîettes  fermées  , dans  lefquelles  les 
Sauvages  difoient  quil  y avoir  des  habits 
empoifonnez  qu’ils  dévoient  laifièr  en  pil- 
lage aux  François. 

Lors  que  les  canots  furent  achevez  fet- 

cens  Anglois  fe  joignirent  aux  Iroquois 
dans  le  deffein  de  venir  attaquer  Mont- 
leal^mais  quand  il  falut  s^embarquet  dans 
ces  canots  d’écorce  fi  minfes  ils  ne  vou- 
lurent jamais  s’y  bazarder.  Les  Iroquois 
furent  fi  irritez  de  ce  procédé  qu’ils  leur 
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firent  beaucoup  de  reproches  fur  leur  peu 
de  bravoure.  Ils  leur  dirent  que  les  Fran- 
çois n’avoient  point  toutes  ces  delicatef- 
fes  , & qu’ils  s’apercevoient  bien  qu’ils 
étoient  incapables  de  les  fecourir,  nonob- 
ftant  qu’ils  les  euïlent  détournez  de  faire 
la  Paix  avec  nous  ^ que  bien  loin  de  leur 
aporcer  quelque  avantage  ils  venoient  de 
faire  mourir  quantité  de  leurs  gens  par  le 
poifon  qu’ils  avoient  delliné  aux  François. 
Il  mourut  a la  vérité  en  trois  jours  trots 
cens  TfonnontouanSjGoyogoaens,  Ou- 
nontaguez,  quatre-vingt  dix  jeunes  Aniez 
& Onaeyouts , cinq  à fix  cens  Anglois  , 
foit  que  cette  mortalité  vint  de  ces  pré^ 
tendus  habits  empoifonnez  ou  de  quelque 
maladie  contagienfe. 

La  des-imion  les  fepara  : les  Icoquoif 
ruïnerent  de  dépit  tous  les  grains  des  en- 
virons d’Orange  , & tuèrent  la  plufpare 
des  beftiaux.Cet  incident  vint  bien  à pro- 
pos, car  toutes  nos  Troupes  étoient  dans 
ce  temps  da  côté  de  Qiîebec,  qui  étoît 
allez  embaraflé  à fe  défendre  contre  l’ar- 
mée Navalle  des  Anglois. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  connoiffoît 
la  valeur  des  Abenaguis  avoit  fait  fon  pof- 
fible  pour  les  attirer  dans  les  Partis  qu’il 
avoit  détachez  l’année  pafTée  de  ces  cô- 
sçz.çij  le  manque  d'habits  ^ de  poudre.^ 
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de  plomb  , & de  fers  de  flèches , les  avoît 
obligez  de  refter  chez  eux.  Il  en  arriva 
cependant  au  mois  de  Mars  de  Pentagouec 
qui  le  prièrent  de  ne  pas  prendre  en  mau- 
vaifepart  le  profond  filence  qu'ils  avoienc 
tenus  à fon  égard  , que  le  plus  grand  cha- 
grin qu'ils  avoient  écoic  de  n avoir  fait  au- 
cune entreprife  fut  les  Anglois  pendant 
THiver  ^ qui  eft  la  faifon  la  plus  favora- 
ble, que  ce  qifils  leur  avoient  déjà  dé- 
'claré  fuflîfoit  cependant  pour  ne  pas  dou- 
ter qu'ils  ne  feroient  jamais  de  Paix  avec 
eux  5 & que  fî  malheureufcment  il  ne  pou- 
voir leur  donner  dequoi  continuer  la  guer- 
re, ils  fe  ferviroient  d'os  de  bêtes  pour 
dards  de  flèches , & ne  cefferoient  de  les 
harceler.  Qu'au  refte  ils  le  prioient  de  leux 
faire  rendre  leurs  freres  que  les  îroquois 
du  Saut  tenoient  prifonnieis  , que  quel-- 
que  fu}et  de  plainte  qu'ils  euffent  contre 
eux  de  ne  les  avoir  pas  renvoyez  , ils  re-  ; 
mettoient  cependant  tous  leurs  redenti- 
mens  entre  fes  mains  , comme  des  enfans 
qui  cherchent  le  moyen  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  leurs  freres. 

Le  Comte  de  Frontenac  les  remercia  - 
de  leur  bonne  volonté  ^ de  les  congratula 
de  la  fidelité  qu'ils  avoient  toujours  con-  î 
fervée  pour  la  Nation  Françoile,  les  af-t 
qu'il  ne  les  abandonneroic  poiaujJ 
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Il  avoic  déjà  prévu  le  befoin  qu’ils  pou- 
voient  avoir  de  balles  & de  poudre  qu  il 
leur  avoir  envoyé  par  les  terres  : il  promit 
qu’auffi-tôt  que  la  Navigation  feroit  libre 
il  envoyeroit  une  Bifcayenne  par  mer  , & 
des  canots  par  la  riviere  de  faint  Jean^  qui 
leur  en  porteroient  encore  avec  des  flè- 
ches & des  marchandifes  , & qu’il  leur 
donneroit  un  fecours  confiderable  à Ta»'- 
rivée  des  Vaiffeaux  du  Roi.  Il  les  congé- 
dia après  les  avoir  régalez , & fait  des  pre- 
fens  à tous  les  Chefs  en  particulier. 

Quoique  les  Iroquois  fe  fuflent  broüil 
lez  avec  les  Anglois , ceux-ci  cependan; 
qui  ne  contioiflbient  que  trop  Tutilicé  de 
les  avoir  pour  amis , ménagèrent  encore 
leur  efprit,  on  ne  le  reconnut  même  que 
trop  dans  la  fuite. 

Des  Iroquois  du  Saut  & de  la  Mon- 
tagne  qui  etoient  à la  chaffe  proche 
Chambii  ^ furent  pouflez  vigoureufement 
par  un  gros  parti  d’Aniez  de  d’ Anglois  qui 
en  enlevèrent  dix.  L on  fut  furpris  deux 
jours  après  de  voir  arriver  au  Fort  du  Saut 
trois  Aniez  fans  armes  , qui  ramenoient 
deux  Sauvages.  On  le  fut  encore  plus  lors 
que  Fon  vit  arriver  les  autres  avec  qua- 
rante de  cette  Nation,  fans  armes , dont 
la  plufpart  ne  voulurent  pas  s’en  retour- 
îicr  chez  eux^  Ce  fut  une  conduite  judi- 
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cieufe  que  les  Aniez  vouloieiit  tenir  pour' 
penetrer  infenfiblement  Tétacdes  affaires^ 
& pour  infpirer  aux  Iroquois  du  Saut  de 
quitter  les  interets  des  François  & de  s’en 
retourner  en  leur  patrie  , ils  déguiferent 
donc  leurs  fentimeiis.  L'on  peut  dire  que 
riroquois  eft  judicieux  dans  les  mefures 
qu’il  prend  pour  fonder  le  fort  6c  le  foi- 
blede  fon  ennemi,  qu’il  eft  pénétrant  dans 
les  affaires  les  plus  cachées  , & qu’il  gar- 
de bien  le  fecret  fur  les  moindres  ouver- 
tures qu’on  lui  fait.  Ceux-ci  témoignèrent’ 
d’abord  qu’ils  étoient  las  de  tüër  & d’être 
tuez  5 que  les  Aniez  n’étoient  pas  éloignez 
delà  Paix  , qu’ils  tàtheroient  même  de 
la  faire  agréer  aux  autres  Nations  Iioquoi- 
fes , & que  pour  marquer  le  defir  ardent 
qu'ils  avoient  de  finir  la  guerre,  ils  étoient 
venus  en  diligence  nous  avertir  que  huit 
cens  Iroquois  étoient  prêts  de  tomber  fut 
nous,  6c  de  ruiner  tout  ce  qui  étoit entre 
Montreal  6c  les  Trois  P^ivieres. 

Les  guerriers  demandent  la  Paix , di- 
foient*ils  , 6c  Font  déjà  conclue  fans  la 
participation  des  Anciens  qui  ne  font  pas 
toujours  de  bonne  foi.  Cjue  fi  les  Flamands 
6c  le  refte  des  Iroquois  ne  veulent  point 
entrer  dans  aucun  accommodement,  ils 
les  bifferont  6c  fumeront  paifiblcment 
fur  leurs  nattes» 
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L’on  eut  crû  éfedbiven^ienc  que  les  Aniez. 
parloienc  de  bonne  foi  *,  le  Pere  Bruyas 
Jefiiite , Miffionnaire  du  Saut,  ne  favoit 
<ju’en  peafer,  & le  Pere  Lamberville  ne 
pouvoir  aufli  s’imaginer  que  tout  ce  qu’ils 
difoienc  fut  fincere. 

Ils  répondirent  jufte  à toutes  les  que-^ 
ftions  qu’on  leur  faifoit  : le  Chevalier  de 
Callieres  les  fit  venir  à Montreal  fans  fe 
mêler  des  propofitions  de  Paix  qu’ils  a- 
voient  pû  faire  à nos  Sauvages , aufquek 
©n  laiffoit  le  foin  de  certe  négociation. 
Ils  aprirent  en  même  temps  que  le  Che- 
valier d’O  5 qui  avoit  été  envoyé  l’année 
•precedente  par  le  Comte  de  Frontenac, 
avec  cinq  François , de  la  part  d’Atmoüaé, 
avoir  été  mené  à Manathe , qifils  en  a- 
voient  brûlé  deux  chez  les  Onnontaguez 
èc  les  Tfonnontouans.  Il  y a quelquejfois 
bien  du  rifque  d’aller  trouver  ces  Barba- 
res pour  traiter  de  quelques  accommode- 
mens,  car  ils  font  brûler  fans  autre  expli- 
cation les  Députez  qu’on  leur  envoyé»  Le 
Chevalier  d’O  fat  mêcne  attaché  au  Po- 
teau à la  follicitation  des  Anglois , mais 
quand  il  fut  qüeftion  d’en  venir  au  fait  l’ï- 
roquois  voulut  que  l’Anglois  commença 
le  premier  : celui-ci  s’en  défendit  parce 
qu’il  dit  que  ce  n’étoit  pas  la  maniéré  des 
Européens  de  brûler.  Les  Iroquois  qui 
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vouloient  que  1 aâion  fut  commune  neîéj 
firent  point  auffi.  ri 

L'on  examina  de  prés  la  conduite  del 
ces  Sauvages  qui  paroiflbient  prendre  af-1 
fez  de  part  à nos  interets,.  '1 

Il  étoit  à propos  de  fairé  favoir  aiixL 
Outaoiiaks  Theureux  fuccez  de  la  levéel 
du  Siégé  de  Québec  : cette  nouvelle  ne^ 
pouvôit  que  les  encourager  dans  les  bon-’c 
nés  difpofitions  où  ils  étoient  Tannée  pré-t 
Cedente.  Courtemanclie  qiii  avoir  été  en«| 
Ÿoyé  exprès  s’acqüita  de  cet  ordre  ^ il  trou^^^ 
va  qu'ils  avoient  déjà  envoyé  leurs  guer-  | 
riers  contre  les  îroquois  5 efperant  même'l 
de  faire  partir  inceflanament  le  refte.  Les’T 
Miamis  les  Iflinois  qui  font  à plus  de  f 
deux  cens  lieues  des  Odtaouaks  s'étoienc  f 
mis  auffi  en  marche  -,  tous  ces  Partis  de  | 
nos  Alliez  embaraffoient  extrémemcnr  les^J 
îroquois.  Les  Tfonnontouans  qui  étoient  j 
plus  à portée  de  Tinfulce  de  leurs  ennenii^  j 
Furent  contraints  d’abandonner  leur  ViM 
lage  par  la  grande  perte  quhk  firent  de'; 
leurs  guerriers  3 & fepignirehc  aux  Go-  'l 
yogôuens. 

L'avis  que  Ton  avoir  , Monfieurj  que  ' 
ces  huit  cens  îroquois  dévoient  venir 
obligea  les  habitans  de  fe  tenir  fur  leut  ^ 
garde  , 6c  de  ne  point  trop  s'expofer  dans\ 
les  campagnes.  Tous  ces  grands  projets- 
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aboutirent  à peu  de  chofe  ; il  y eut  pour- 
tant quelques  habitans  qui  tombèrent  en- 
tre leurs  mains  , ils  brûlèrent  des  habita- 
tions n’ofant  faire  aucunes  tentatives  aux 
endroits  où  ils  croyoient  qu’il  y auroit  de 
la  refillance. 

L’Iroquois  eft  plus  hardi  dans  le  boi^ 
,qu'à  rafe  campagne  , c’eft  fon  fort  que  de 
pouvoir  attraper  un  arbre , il  voltige  à 
Tentour  avec  tant  de  foupleffe  qu’il  lui 
fulEc  de  le  joindre  ^ il  a Tadrefle  de  fe  met- 
tre à l’abri  du  fuGl  quand  même  l’arbre 
ne  feroit  gros  que  comme  le  corps  d’un 
homme , c’eft  un  efpece  de  retrançhemeriE 
pour  lui,  & lors  qu’il  peut  prévoir  le  coup 
il  fe  met  de  coté  en  travers  pour  en  parer 
Ja  balle.  ^ 

Les  iroqupis  pouffèrent  leur  enjtreprife 
plus  loin  que  l’on  rie  penfoit , ils  vinrent 
jufques  à la  Montagne  de  Montreal , le^ 
femmes  Sauvages  étpient  pour  lors  occu- 
pées a couper  les  bleds,  ils  en  enleverent 
plufieufs.  Deux  cens  François  & Sauvages 
vinrent  au  fecours  fous  la  conduite  de 
Bienville  ; ceux  ci  furent  prêts  de  donner 
délias  lors  qu’ils  reconnurent  que  c’écoit 
des  Alliez , ils  délibérèrent  s’ils  les  atra- 
queroient  à caufe  des  pourparlers  qui  s’é- 
toient  paffez  entr’eux  au  fujet  de  la  Paix, 
En$n  nos  Sauvages , dont  le  nombre  étoic 
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bien  plus  confiderable  que  les  Françoi^J 
ne  voulurent  point  charger  ces  prétendus 
Alliez  , dont  quelques-uns  prirent  parti 
avec  ceux- ci  5 qui  parurent  çontens  des 
propofitions  que  les  Aniez  qui  etoient  de» 
ia  venus  a voient  faites  aux  Sàuvages  di| 
Saut,  ^ qui  aprouverent  celles  de  Paix 
ou  de  Neutrajité  par  Ononcagouas  luç 
de  leurs  Chefs. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil  comman- 
dant des  Troupes  ne  fut  pas  fi  indulgent 
dans  nue  oçcaûon  ou  il  rencontra  qua-p 
rante  à cinquante  Onneyouis.  En^éfet, 
de  Mine  Capitaine  examinant  à la  côte  de 
Repentigni  les  rpouvemens  des  ennemis  ^ 
en  apeijçût  quelques-uns  qui  fe  tenoient 
affez  tranquilles  dans  une  maifon  ab^- 
donnée,'  il  fe  retira  dans  de  petites  ïlles 
tout  proche  pour  ne  leur  pas  donner  om^ 

brage.  ^ , -«r 

De  Vaudreuil  qui, étoiç  parti  de  Mont- 
real peu  de  temps  après  avec  Auriouaé., 
joignit  de  Mine  : les  deux  Partis  encouEe- 
renc  cette  maifon  avec  toute  la  précau- 
tion poffible,  de  maniéré  que  perfonne  ne 
s’en  pouvoit  fauver.  L’on  trouva  à vingt 
pas  des  Iroquois  endormis  que  Ton  tua 
d’abord, le fefte  fit  une  grande  refiftance 
dans  cette  retraite  , faifant  un  feu  conti- 
liael  par  les  fenêtres  & les  meurtrières 
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qu’ils  avoienc  faites , & tuèrent  cinq  à fig 
François,  entr’autres  Bienvilie.  Quand  ils 
virent  que  Ton  avoit  mis  le  feu  de  tous  co- 
tez ils  firent  de  petites  forcies.,  mais  ils  pé- 
rirent la  plufpart  j il  y en  eût  de  brûlez 
dans  la  maifon , Bon  en  prit  cinq  dont  les 
jiabitans  en  brûlèrent  trois  pour  fe  ven- 
ger de  la  mort  de  leurs  parens  , il  falut 
en  venir  à ces  extremitez  parce  qu'ils  fe 
feroient  trop  perfuadez  que  nous  les  euf- 
üons  trop  ménagez,  ôc  en  les  traitant  a^ 
vec  la  ïuème  dureté  on  leur  feroii  con- 
noître  que  quand  ils  tomberoienc  d’oré- 
tîavant  entre  les  mains  des  François  ils  fe 
reffoaviendroient  de  tous  les  maux  qu’ils 
leur  avoient  fait  foufFrir  : ce  petit  échec 
rallentit  un  peu  leur  ardeur, ils  s’imaginè- 
rent d’autres  ftratagêmes.  Ils  renvoyerenj: 
pour  cetéfet  deux  Femmes  Sauvages  qu’ils 
avoient  prifes , Ôc  fous  prétexte  d un  com^ 
pli  ment  de  condoléance  qu*ils  vouloienc 
faire  par  un  Collier  à la  famille  de  faine 
Helene,  qui  mourut ie  fa  bleiïure  au  Sié- 
gé de  Quebec. 

Ils  en  envoyèrent  un  fous  terre  fecrete- 
ment  à Louis  Ateriata  Iroquois  du  Saut , 
Filleul  du  Roi  ^ qui  conferve  precieufe- 
ment  une  Médaille  dont  Sa  Majeflé  la 
honoré.  Ce  Collier  l’exhorcoit  & fa  Fa- 
?niile  de  fe  retirer  parmi  eux , & d'amener 
7 orne  J JI^ 
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îfi  plus  qu’il  pourroit  des  gens  du  Saute 
Tannouraoua  , Iroquois  de  la  Montagne,, 
en  eut  un  aufli  ils  demandoienc  réponfe 
par  un  Tfonnontouan  qu’ils  reclan^oienc 
pour  leur  en  aporter  la  nouvelle  , 3c  le? 
JTJ  en  aboient  tous  deux  de  ne  les  point  é-^ 
pargner  lors  qu’ils  attaqueroient  Mont- 
real. Louis  Ateriata  3c  Tannouraoua  firent 
peu  d’état  de  ces  menaces  & des  Colliers, 
qu’ils  mirent  entre  les  mains  du  Cheva- 
lier de  CaUieres , rafliirant  d’une  fidelité 
inviolable.  - 

Les  Iroquois  attendoienx  donc  des  mç- 
^Tens  favorables  pour  faire  de  rudes  atta- 
ques fur  les  François.  L’on  aprit  qu’ils 
•Çtoient  à vingt  lieues  au  delTus  de  Mont- 
real , au  long  Saut  de  la  riviere  des  Outa- 
puaks  5 pour  enleyer  tout  ce  qui  viendroiç 
4e  Michilima^inak  dans  l’attente  de  U 
récolté.  Ils  aprirent  pendant  ce  fejour  plu- 
fieurs  nouvelles  qui  les  détournèrent  de 
leur  entreprife  ; ils  favoient  d’un  côté  que 
l’on  faifok  deux  cens  canots  pour  aller 
fondre  fur  eux  ou  dans  leurs  Villages  , 3f 
4,e  l’autre  on  leur  vint  dire  que  nos  Alliez 
laifoient  des  courfes  continuelles  chez 
eux  qui  caufoient  de  grands  defordresj 
tous  ces  obftacles  leur  firent  quitter  prife^ 
fe  contentant  de  laifier  de  petits  partis  pour 
ÿnlever  à droit  & à gauche  des  chevelures^ 
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lly  avoit  déjà  du  temps,  Monfieur,  qu€ 
le  Canada  gemifloic  dans  k difecté  des 
chofes  necelîaires  à b vie  lors  que  le  So- 
leil d’AfFtique  arriva  de  France.  L’arrivée 
de  Duras  Capitaine  des  Vaiffeaux  du  Roi, 
avec  fa  flotte  , angmenta  encore  douze 
jours  après  la  joye  publique,  Fabondance 
régna  donc  tout  à coup  dans  ce  vafte  païs 
par  la  bonté  du  Prince  qui  eut  pitié  de  foa 
peuple  , mais  quand  on  aprit  par  ces  Vaif- 
feaux la  prife  de  Mons,il  eft  difficile  d’ex- 
primer  les  tranfports  de  joye  que  tout  b 
monde  fit  paroître. 

Des  OutaouaKs  qui  étoient  décendus  dd' 
leur  païs  pour  faire  la  traite , conçurent 
une  fl  haute  idée  de  la  Nation  Françoile 
lors  qu’ils- virent  tous  ces  grands  canots  en 
rade  , { ils  apellent  un  Vaifleau  un  grand 
Canot  ) qu’ils  ne  pouvoient  S'imagine£ 
comment  Fefprit  humain  pouvoir  fait© 
des  Machines  qui  leur  paroillbieift  fl  ex-i 
traordinaires. Les  illuminations  qui  étoient 
à quatorze  beaux  VailTeaux  le  jour  du  Te 
Deam,  les  divers  mouvemens  des  manœu- 
vres par  les  Matelots  , le  bruit  de  F A rtil- 
lerie 5 la  quantité  de  boulets  ôc  de  canons 
qu’ils  virentjétoient  autant  de  fujets  d’ad- 
miration de  la  puillance  du  grand  Onon^ 
no  de  France,  ( c’eft  ainfl  qu’ils  apellent 
le  Roi  ) de  quand  ils  virent  dans  un  repas 

N i 
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magnifique  quantité  d^eaux  glacées  de  totï« 
les  fortes  de  couleurs , ce  fut  pour  eux  uff 
fujet  de  furprifeyon  leur  fit  acroire  plai- 
famment  que  ces  grands  canots  qu*ils  vo- 
yoient  dans  le  fleuve  les  avoient  aportez, 
hc  que  les  François  n’étoient  pas  moins 
curieux  de  ce  qui  pouvoir  fervir  au  plaifir 
& au  divertiffemenx  de  la  vie,  qu’à  ce  qui 
leur  écoit  utile  pour  attaquer  & fe  défen- 
dre contre  leurs  ennemis. 

Depuis  que  le  Chevalier  de  Callieres 
eut  été  informéde  tous  les  projiecs  que  les 
ennemis  dévoient  faire  dans  fon  quartier 
il  fe  tint  toujours  fur  la  défenfîve  ; il  étoit^ 
donc  menacé  de  toutes  parts.  Èn  éfet  ,, 
aufB-tôt  qu’il  eut  apris  la  marche  des  An- 
glois  5 des  Loups  & des  Aniez  , il  radbm- 
bla  tout  ce  qu’il  pût  de  Troupes  & d’ha^ 
feitans  qu’il  fit  camper  à la  prairie  de  1^ 
Magdeleine.  Hartel  le  fils  qu’il  avoir  en- 
voyé à la  découverte  avec  trois  Algon- 
kins & un  Iroquois  de  la  montagne  , ra- 
porta  qu’il  avoir  aperçu  un  canot  d’Aniez^ 
dans  la  riviere  de  Richelieu , au  deffus  du 
Portage  de  Cteimbli , qui  venoientauffi  k 
la  découverte , dont  il  en  tua  cinq.  C'en 
fut  allez  au  Chevalier  de  Callieres  ^ il  ju- 
gea bien  qu’ils  atcaqueroient  d’abord  le 
Fort  de  Chambü  , ou  qu  ils  prendroient 
un  chemin  qui  conduit  à la  prairie  de  la 
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Magdeleine.  Il  envoya  ap  premier  endroic 
de  Valletenne  ancien  Capitaine  , avec  les 
foldacs  d’élite  de  Ton  bataillon  , de  Mai  &: 
d’Orvilliets  auffi  Capitaines,  des  Habitans 
& beaucoup  de  Themifcaroings , qui  a» 
voient  pour  chef  Routine.  Auriouaé  qui 
ne  faifoit  que  d’arriver  d’une  allez  belle 
expédition  voulut  être  auffi  de  la  partie. 
Des  Huronsde  Lorette  prés  Q^ebec,le3 
plus  fidelês  Sauvages  que  nous  ayons , fu- 
rent auffi  du  nombre  , & quelques  Iro- 
quois  de  la  Montagne  & du  Saut qui  a- 
voient  Paul  pour  Chef. 

Ce  détachement  compofé  dè  ce  qu  il  y" 
avoit  de  braves  guerriers , conduit  par  un 
homme  de  tête  & d’experience , contribua 
beaucoup  à la  déroute  des  ennemis.  Je  re- 
viens, Monlîeur  , au  Fort  de  la  Magdelei- 
ne , il  eft  à trente  pas  du  bord  du  fleuve  , 
fut  un  lieu  efcarpé  entre  deux  prairies 
coteau  qui  regarde  la  Fourche  elb  coupe 
par  une  petite  riviere  à demie  portée  da 
canon, une  Ravine  qui  eft  un  peu  plus  prés 
du  Fort  la  coupe  auffi  . Se  entre  ces  deux 
courans  (Peau  il  y a un  moulin.  Ees  Ha- 
bitaus  furent  pofter  de  ce  côté-ci  avec  les 
Outaouaks  ,les  Troupes  étoient  campées 
fur  la  droite  & les  Officiers  avoient  leurs 
tentes  vis-à-vis  fur  une  hauteur,  L’allap- 
pae  fe-  légandic  le  camp  pat  un  coug; 
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de  fufil  que  tira  la  Sentinelle  avancée.  Les 
cnnen^is  qui  s’étoient  glillez  le  long  de  la 
riviere  de  la  Fourche  & de  la  Ravine,  vin- 
rent fondre  fur  les  Habitans  qu*ils  mirent 
en  defordre  & tuèrent  fix  OutaouaKs. 

De  faint  Cirque  qui  commandoit  à Tab.^ 
fence  du  Chevalier  de  Callieres  fe  mit 
auflî-tôc  à la  tête  des  Troupes.  Comme  il 
n’avoit  point  eu  d avis  particulier  de  cette 
faillie  il  ne  put  s’imaginer  que  le  grand 
nombre  que  l’on  voyoit  dans  le  camp  des 
Habitans  fulTent  les  ennemis,  il  marcha 
cependant  droit  à eux  le  long  de  la  Grève  :: 
les  Anglois  êr  les  Iroquois  firent  tout  à 
coup  une  décharge  de  moufqueterie  fur 
eux.  De  faint  Cirque  reçût  un  coup  de  fu- 
fil dans  la  cuiffe  , Defeairac  Capitaine  fut 
bleffé  à mort,&  d’Hofta  fat  tué.  Ce  de^ 
fordre  anima  davantage  les  foldats , qui 
donnèrent  tête  baiflée  deffus  r cette  ardeur 
les  pouffa  un  peu  trop  loin , parce  que  les 
plus  allertes  tombèrent  dans  une  Ambuf- 
cade  proche  de  la  Ravine  où  Domerque 
fut  tué. 

De  faint  Cirque  tint  toujours  nonob- 
ftant  fa  bleffure^  dont  il  mourut  trois  , heu^ 
res  après  t il  mit  en  déroute  les  ennemis^ 
qui  avoient  pourfuivi  les  Habitans  juf- 
ques  dedans  le  Fort  ^ & comme  ils  ne  cro. 
yoient  pas  qu  il  pût  refifler  3,  ils  firent  ce 
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qu’ils  purent  pour  remporter  d*emblée  j 
il  leur  fit  cependant  quitter  prife  après 
leur  avoir  tué  beaucoup  de  monde  , l’on 
prit  un  Anglois  la  grenade  à la  main  tout 
prêt  à la  jetter  dans  le  Fort.  De  faint  Cir- 
que eut  toute  la  fermeté  que  l’on  peut  at- 
tendre d’un  brave  homme  , il  ne  voulut 
jamais  quitter  la  partie  ( quoi  qu’il  eut  la 
veine  cave  coupée  ) que  les  ennemis  n’euf- 
fent  auparavant  lâché  pied  : il  mourut  en 
entrant  dans  le  Fort.  Il  avoit  fervi  dans  les 
meilleurs  Regimens  de  France  , & avoit 
commandé  un  bataillon  en  Sicile,  Def- 
cairac  qui  mourut  le  lendemain  ne  fut 
pas  moins  regreté. 

Les  ennemis  crurent  en  être  quitte  à 
bon  marché,  mais  de  Vallerenne  qui  les 
pourfuivoit  à la  pifte  à la  tête  de  cent  qua- 
tre-vingt hommes  acheva  leur  défaite.  A 
peine  les  eut  il  joint  qu’il  falut  fe  battre 
dans  le  moment;  il  fe  trouva  heureufe- 
ment  deux  grands  arbres  renverfez  par 
terre  qui  lui  fervirent  de  retranchement, 
il  difpofa  fes  gens  de  rang  en  rang.  Les  en- 
nemis qui  marchoient  fans  ordre  y vin- 
rent l’attaquer  à la  portée  du  piftolet  avec 
de  grands  cris.  Il  détacha  aufTi  tôt  une 
trenteine  d’hommes  qui  firent  un  grand 
feu  fur  eux;  les  Anglois  & les  Aniez  re- 
.yinrent  jjufques  à trois  fois  à la  charge , les 
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Loups  qui  ne  s'attendoient  pas  a une  fi  vi- 
goureufe  rcfiftanee  plièrent, Koutiné chef 
des  Themifcamings  croyant  pouvoir  leâ 
entourer  fut  lui-  même  répoüflé , cerce  dé-  . 
route  fut  caufe  que  Ton  en  vint  aux  mains' 
part  & d^autre  :comme  nous  étions  ex- 
trémement  inferieurs  en  nombre  ils  eurent  , 
d'abord  beaucoup  d^avaiitàge  fur  nous. 
Les  jeunes  Habitans  qui  ne  s*étoient  pas 
encore  trouvez  dans  aucune  aâion  furent 
ébranleZjînais  lé  Bert  du  Chêne  les  raffûta:  ^ 
De  Vallerenne  qui  fe  trouvoit  par  tout 
& animoic  nos  gens  , de  même  les  Cheft 
de  nos  Sauvages  animoient  les  leurs  : Tori 
s’acharna  cruellement  pendant  prés  de 
deux  heures,  & quoi  que  Tes  ennemis  euf- 
fent  abandonné  le  champ  de  Bataille,  coût 
le  Bagage  Bt  leurs  Drapeaux,  on  les  pour- 
fuivit  encore  trois  jours  dans  des  pais  ma- 
récageux, entrecoupez  d’arbres  renverfezT, 
pleins  de  ravines , & il  n’en  fèroit  rechapé 
aucun  fi  les  nôtres  enflent  eu  affez  de  for- 
ce pour  les  pourfuivre  : de  Vallerenne  fut 
contraint  défaire  faire  al  te  , Bc  dé  fe  re- 
trancher par  un  grand  abbati  d’arbres.  Les 
Sauvages  du  Saut  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  cette  Victoire  vinrent  en  diligence  le 
trouver,  ron  eut  dit  que  des  guerriers  fi 
frais  fi  aUertes  euffentdû  la  rendre  com-' 
plete,.ils  fe  çontenterenc  de  çompter 
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morts  & de  les  piller,  & Te  retirèrent  fous 
prétexte  des  falves  de  coups  de  fufil  qu'ils^ 
difoient  avoir  entendu  à la  prairie,  qui  ne 
fe  faifoient  cependant  que  pour  les  Obfe- 
q^ues  des  Officiers  qui  y a voient  été  tuez. 

Les  traces  de  fang  que  les  ennemis  laif- 
foient  par  tout  où  ils  paiToient^marquoienc 
allez  leur  foiblelïe  Sc  le  defordre  dans  le- 
quel ils  écoient  réduits.  Les  Anglois  per- 
dirent environ  deux  cens  hommes , il  ne 
réchapa  q^ue  vingt  A niez  de  cent  qu*ils 
étoient,  & la  perte  que  firent  les  Loups 
ne  fut  pas  fi  grande  parce  qu'ils  plièrent  les 
premiers.  Nous  perdîmes  quarante  bom- 
mes  dans  cette  aâ:  ion  & celle  de  la  Prai- 
rie , 6c  nous  eûmes  une  quarantaine  de 
bleffez. 

Auriouaé  s'y  fignala  beaucoup  y il  ne  fai- 
foit  que  de  revenir  d'une  expédition  fort 
glorieufe  pour  lui , il  s'étoit  trouvé  fi  cho- 
qué du  mépris  que  fa  Nation  aVoit  eue  de 
toutes  les  démarches  qu’il  avoir  faites  pour 
les  attirer  dans  nos  interets  , qu'il  partit 
d'un  propos  délibéré  pour  s’en  venger  avec 
quinze  Sauvages  de  Lorete  Sc  de  la  Mon- 
tagne, il  fie  fon  coup  entre  Goïogiien  6c 
Onnontagué.  l!  fit  rencontre  à fon  retour 
de  cinquante  Tionnonthatez  ou  Hurons 
de  Michilimakinak  qui  alloienten  guerre: 
ceux  ci  le  prenant  pour  un  Iroquois  lui 
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blj^irerent  un  homme  qui  en  mourut^  mai# 
s’étant  enfuite  reconnus  Auriouaé  les  in- 
ftruifit  de  la  forte  guerre  que  nous  faifions^î 
dcs  avantages  que  nous  avions  remportez^^ 
& des  fecours  que  Fon  attendoit  de  Fran- 
ce,. Il  vint  aux  trois  Rivières  avec  de  Val- 
ferenne  5 qui  rendit  compte  à fon  General 
de  Fheureux  fuccez  de  la  Viétoire  en  la’^ 
quelle  il  avoir  eu  tant  de  patt. 

L’on  fut  bien  furpris  de  revoir  Auriouaé, 
On  s’étoit  perfüadé  que  Feftime  que  le 
Comte  de  Frotenac  avoit  conçue  de  fa  E- 
delité  étoit  allez  mal  fondée,  mais  lors 
qu’ils  le  virent  arriver  d’une  campagne  dé 
quatre  à cinq  mois , ils  ne  fçûrent  qu’eni 
penfer:  le  Comte  de  Frontenac  qui  avoit 
Fefprit  plus  pénétrant  eonnoilfoic  à fond 
le  ccéur  de  cet  affidé.  Auriouaé  lui  ht  pre- 
fent  d un  Onnontagué  , que  fa  bonté  né 
pût  exemprer  de  faeiifier  aux  AlgouKins,' 
qui  le  biûlerent.  Auriouaé  ne  demandoit 
donc  que  des  occafions  a faire  parcître  fa 
fidelité  dt  fa  valeur  - il  en  trouva  une  affez 
favorable  lors  qu*il  arriva  à Montreal , orl 
lui  dit  qu’un  Parti  ennemi  avoit  enlevé 
deux  hommes  & une  femme  à la  rivieré 
des  Prairies  ; il  fe  mit  àfuivré  leurs  piftes, 
& les  ayant  join‘ts  au  rapide  plat  de  la  ri- 
viere  des  Iroquois  il  en  ttia  deux  , fit  quæ- 
tre  prifonniers , ^ ramena  ces  heureul 
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Bfclaves.  Quel  acueil  ne  fie  on  pas  ,Mon- 
.iSeur  ,àun  Héros  que  chaque  Nation  de- 
niandoic  pour  Chef  à Tenvie  Tune  de  Tau- 
tre.  Il  décendit  à C^ebec  où  il  reçût  le 
prix  de  tant  de  belles  allions  ; la  modeftie 
qu*il  faifok  paroîcre  f quoi  que  rare  à un 
-Sauvage  qui  eft  naturellement  vain  ) lui 
attiroic  les^bonnes  grâces  d*un  chacun  : il 
repartit  auïïi  tôt  pour  retourner  en  guer- 
;:e  5 c’étoit  fon  élément  , & il  n’avoit  point 
de  plus  grande  paffion  que  de  faire  éclater 
fon  courage. 

La  Chapelle  Lieutenant  réformé  revint 
fur  ces  entrefaites  d’auprès  d’Qrange,  où 
}\  étoit  allé  faire  quelque  tentative  fur  des 
Aniezyles  pourparlers  de  Paix  Pempêche- 
jent  de  pouffer  loin  fon  entreprifejil  apric 
qu’jl  n’étoit  arrivé  en  cette  Ville  que  dix 
Anglois  de  tous  ceux  qui  s’étoient  trouvez 
.dans  le  Combat  de  faint  Cirque  & de  Val- 
lerenue , & qu’Onnonugouas  ce  fameux 
Médiateur  y avoit  été  tué.  La  Etoffe  arri- 
va auffi  peu  de  jours  après  avec  quelques 
prifonniers  qu’il  avoit  conduits  dans  un 
grand  pays  de  çhaffe  qu’il  avoit  battu , & 
comme  il  n’y  trouva  perfonne  il  fe  con- 
tenta de  venir  avec  quelques  chevelures. 

Le  Comte  de  Frontenac  fit  partir  quel- 
que temps  après  Datas  pour  croifer  à l’ém-* 
l^ouçheure  du  fleuve^ d’où  Fon  eut  avi^ 
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qu*il  y avoit  des  Forbans  Anglois , & Bon- 
naventiire  eut  ordre  de  mener  Villebon  à 
Lacadie  avec  du  monde.  Saint  Caftin  qui 
étoic  en  ce  païs  lui  dépêcha  un  canot , qui 
fut  accompagné  de  deux  autres,  que  le 
Gouverneur  Generale  le  Confeil  de  Baf- 
ton  envoyoit  à Quebec.  Nelfon  Gentil- 
homme d’un  mérité  diftingué,  qui  écrivoit 
aufli  conjointement  avec  eux  , prioit  le 
Comte  de  Frontenac  de  leur  faire  rendre 
les  prifonniers  qui  étoient  entre  les  main$ 
des  Abenaguis , ce  General  Anglois  le*  fai- 
fant  reflouvenir  des  obligations  que  fa  Co- 
lonie lui  avoit,  le  prioit  en  même  temps 
de  lui  continuer  les  mêmes  fentimens  de 
bienveillance  , malgré  la  guerre  qui  etoit 
entre  les  deux  Couronnes.  Il  étoit  aife  aux 
Anglois  d’écrire  fi  obligeamment  parce- 
qu’ils  avoient  befoin  du  Comte  de  Fron- 
tenac : mais  notre  General  leur  répondit 
à peu  prés  de  même , fe  plaignant  nean- 
• moins  qu’ils  retenoient  à Manathe,  contre 
le  droit  des  gens , le  Chevalier  d O , qu’il 
avoit  envoyé  aux  Iioquois , chez  qui  une 
partie  de  Tes  gens  avoient  été  brûlez  nV 
yant  pas  eu  plus  de  raifon  de  garder  enco- 
re Menneval  Gouverneur  du  Port  Royal 
& fa  Garnifon , contre  la  Capitulation  j que 
auŒ-tôc  qu’il  auroic  fatisfait  à ces  contra- 
ventions on  pourroit  fonger  à une  échange 

generale. 


N 
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gjenerale  des  Prifonniers  qui  pouvoienc 
être  parmi  chaque  Nation  èc  les  Sauvages 
J^WïsTf.  Saint  Caftin  lui  mandoit  auffi  que 
il  y avoir  à Manathe  une  guerre  civile  én- 
jre  les  Anglois  & les  Flamands  depuis  la 
niort  de  leur  Gou  verneur,  & que  tous  ces 
pourparlers  d’échange  de  prifonniers  é- 
toienc  un  amufemenc , parce  qu’ils  vou- 
Ipient  engager  nos  Sauvages  3.  une  Paix, 
mais  qu’il  s’y  opoforoit. 

La  Foreft  Capitaine  réforme  partit  on- 
jours  après  de  Montreal  avec  un  con- 
voi de  cent  dix  hommes  , pour  porter  à 
MichilimaKinaK  les  prefens  que  le  Roi 
faifoit  aux  Sauvages  Alliez  : il  ramenoic 
avec  lui  les  OutaouaKs  à qui  l’on  avoic 
fait  prefent  de  deux  Efolaves , c’étoit  deux 
Vidimes  qu’il  fa.loit  immoler  à cette  Na- 
tion , pour  eduyer  leufs  larmes  fur  la  per- 
te de  fix  qui  avoient  été  tuez  au  combaj 
de  la  Prairie.  Quoique  ce  Voyage  fut  abw 
foiument  neceflaire  pour  le  bien  du  pais, 
& pour  engager  nos  Alliez  de  continuer 
la  guerre,  il  fut  retardé  par  beaucoup  d’in- 
trigues. Les  Sauvages  du  Saut  qui  avoient 
leurs  raifons  particulières , remontrèrent 
par  des  Colliers,  qu’outre  le  danger  qu’il 
y avoir  d’être  attaqué  fur  les  chemins  , 
on  dégarnilfoit  la  Colonie  de  fa  plus  bel  j 
le  jeunelTe.  Le  Comte  de  Frontenac  qui 
Tome  ///.'  O ' 
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<v.oyoit  par  quel  efpricils  agilloient^  reïce- 
ira  fes  ordres  & la  Foreft  partit. 

Neuvilletce  arriva  le  Gxiéme  de  No- 
vembre de  Lacadie  , il  raporta  que  Ville- 
bon  fon  frere  avoir  pris  fur  ces  côtes  un 
petit  bâtiment,  qu’ayant  fait  décente  au 
Port  Royal  il  fit  arborer  le  Pavillon  Fran- 
gois  à la  place  de  celui  de  PAnglois , les 
Hâbitans  ne  fe  foucient  pas  trop  pour  qui 
tenir , ils  fe  voyoient  fi  yoi.fins  des  Anglois 
qu’il  leur  ,étoit  difficile  de  fe  prévaloir  con- 
tre les  courfes  continuelles  qu’ils  faifoienç 
dans  leurs  quartiers. 

yillebon  ppuiTa  fa  route  vers  la  riviere 
de  faint  Jean,  où  il  eut  avis  que  Nelfou 
y venoit  avec  un  bâtiment , il  fe  cacha 
derrière  une  pointe  , & après  avoir  tiré 
deux  coups  de  canon  pour  fignal  aux  Ha- 
bitans  de  ce  lieu  que  c’étoit  lui , il  donna 
phafTe  enfuite  àNelfon  qu’il  enleva.  Il  re- 
venoit  de  Porc  Royal  avec  le  Colonel 
Tinc  qui  en  écoit  nommé  Gouverneur. 
Les  Habitans  ne  pouvant  le  garantir  des 
infultes  que  les  Sauvages  pouvoient  lui 
faire  , il  prit  le  parti  de  quitter  fon  nou- 
veau gouvernement.  Villebon  envoya 
Nelfon  à Qnebec  , qui  ne  pouvoit  atten- 
dre que  beaucoup  d’honnetece?:  du  Com- 
te de  Frontenac  , il  a voit  donné  trop  de 
preuves  de  Peftime  qu’il  faifoit  des  Fran- 
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^'oii  par  tous  les  bons  fervices  qu’il  leur 
Ivoit  rendus  pendant  la  Paix  & pendant 
la  guerre  , fon  efprit  & fou  mérité  lui 
donnoient  un  grand  afcendant  à Bafton  5 
il  étoit  Chef  d’une  faétion  qui  a été  tou- 
jours contraire  au  General  Guillaums 
Phips.  Je  fuis  très- parfaitement^ 


IWONSIEÜRÿ 


Totre  très. humble, 
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IV.  LETTRE- 


îrrHptisn  des  Iroqmis  entre.  U rlvlere  ds 
^tcheltea  & le  Fort  des  P^ercheres. 

Jld adewoifelle  .des  Vercheres  empêche  que 
• les  Jroquoîs  ne  prennent  ce  Fort  i & plu^ 
fieurs  autres* 

JKonJieur  le  Chevalier  de  Cri:^afi  va  à 
fin  fecours  à la  tête  de  cent  Joldats* 
Combat  contre  les  Iroqucis  , retranchez^- 
far  mi  des  Rochers, 

C atef^aromes  chef  d"un  parti,  conjiderable 
dd Iroquois  > e^  défait  proche  le  Fort  de 
Frontenac, 

Déroute  de  la  Chaudière  N oire ^chef  à' un 
Parti  de  deux  cens  guerriers  Iroqmis  y 
far  le  Chevalier  de  faaudreuiL 
X'C  Comte  de  Frontenac  fropofe  une  grande 
Chaudière  aux  Sauvages  fes  AUiex^^ 

Madame, 

Ma  tre’s-honore*e  Cousine. 

Que  penferez"  vous  de  moi  de  vous 
mettre  ici  à la  tête  d’une  guerre  d’ïro- 
fluois  \ il  conviendroit  mieux,  je  vous  Ta- 
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voue,  que  je  vous  entretinlïe d’une  guerre 
d’Allemands,  d'Anglois  & d’Hollandois , 
car  je  ne  pourrois  le  faire  fans  rapeller 
en  même  temps  toutes  les  belles  avions 
de  feu  Monfieur  de  Vertillac  votre  illuftre 
Epoux.  Je  n’ehtends  nullement  , Mada- 
me , à faire  le  Pancgirique  d’un  homme 
auflî  eftimé  de  fon  Prince  qu’il  rétoit,je 
lailfe  aux  guerriers  de  la  France  à imiter 
& fuivre  un  fi  bel  exemple  que  le  fien  , 
& je  me  borne  pour  moi  à décrire  ici  les 
mouvemens  de  la  plus  redoutable  Nation 
de  l’Amerique.  Vous  y verrez  en  pailanc 
tin  trait  de  valeur  d’une  Canadienne  de 
nailTance  , dont  les  aébions  font  d’une  vé- 
ritable Amazone. 

L’Hiver  ell  fi  rude  en  Canada  que  pen- 
dant prés  de  huit  mois  qu  il  dure  tout  y 
■cft  dans  une  efpece  de  létargie.  Les  Iro- 
quois  voulurent  en  tirer  avantage,  & fis 
flâtans  que  les  Franijois  étoient  incapables- 
de  fupcuter  les  mêmes  fatigtiés,  ils  fe  mi- 
rent en  marcbe  pour  faire  irruption  fut' 
nos  côtes.  Oh  repoulTa  cependant  la  force 
par  la  force,  ils  perdirent  de  leurs  Chefs 
des  plus  confiderabîes  , & quoique*  nous* 
leur  eûmes  fait  coûter  cbere  leur  perse, 
celle  de  plufieurs*  de  nos  Officiers , des 
meilleurs  Habitant , & de  nos  Sauvages 
guerriers  ne  UilTa  pas  de  nous  tenir  àcosuc,* 
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Nos  Alliez  de  MichilimaKinaK  qui  arJ 
voient  reçû  les  prefens  du  Roi , augmen^ 
terenc  plus  que  jamais  TafFeaion  qu’ils 
avoienc  fait  paroicre  pour  nos  intérêts 
ils  firent  difFerences  courfes  fur  nos  en- 
nemis dans  lefquelles  ils  enlevereiit  quan- 
tité de  chevelures. 

Les  Aniez  d’un  autre  côté  avoient  fait 
plufieurs  détachemens  , ils^  s’attachèrent 
entre  la  riviere  de  Richelieu  & les  habi- 
tans  du  Fort  des  Vereheres^  où  ils  firent 
du  defordre,- 

L’aéfcion  de  Mademoifelle  des  Verche- 
res  ( Fille  d’un  Officier  qui  a cinquante 
ans  de  fervice  ) me  paroît  trop  héroïque 
pour  la  paffer  fous  filence. 

Les  Iroquois  qui  s’étoient  répandus  dans 
toute  cette  côte  étoient  pour  ainfi  dire  à 
la  fué  5 cachez  dans  des  buifibns^  ouïe  ven- 
tre contre  terre  , dans  des  endroits  propres 
à faire  leur  coup  , pendant  qu’ils  exami- 
iioientles  démarches  des  habicans  qui  tfa- 
vailloient  à la  campagne. 

Quarante  Iroquois  étoient  aux  environs 
du  Fort  des  Vercheres  fans  que  l’on  s’en 
aperçût  , lors  que  tout  à coup  ils  vinrent 
fondre  fur  les  habitans  dont  ils  en  enle- 
vèrent une  vingtaine.  Cette  jeune  Héroï- 
né  qui  fe  promenoit  fur  le  bord  du  fieu- 
Ye  ^ à deux  cens  pas  du  Fort  voulut  s'en-^ 
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fuir  , ils  firent  fur  elle  une  décharge  de 
quatre  à cinq  coups  de  tnoufquets  fans  la 
bleffer  5 un  Iroquois  courut  après  elle  le 
caflTe-têce  à la  main  , mais  elle  conferva 
dans  ce  moment  plus  d’affurance  que  n’en 
pouvoit  avoir  une  Fille  de  quatorze  ans, 
elle  lui  lailfa  entre  les  mains  fon  mouchoir 
de  col  fe  jettant  dans Ton  Fort , donc  elle 
ferma  la  porte  fur  elle  en  criant  aux  ar- 
wes  > & fans  s’arrêter  aux  gemiflPemens  de 
plufieurs  femmes  defolées  de  voir  enlever 
leurs  maris  , elle  monta  fur  un  Baftion  ou 
étoit  la  Sentinelle.  Vous  diraiqe,  Mada- 
me , qu’elle  Te  métamorphofa  pour  lors 
en  mettant  le  chapeau  de  Soldat  fur  fa  tê- 
te, ayant  ôté  la  coefF are  , & faifant  plu- 
fieurs petits  mouvemens  le  moufquet  fur 
l’épaule , pour  donner  à connoître  qu'il  y 
avoir  beaucoup  de  monde  , quoi  qu’il  n’y 
eut  que  ce  Soldat*  Elle  chargea  elle  même 
un  canon,  & n’ayant  pas  de  tapon  elle  en 
fit  un  avec  une  ferviette  & tira  fur  eux. 
Gette  allarme  fe  répandit  de  Fort  en  Fore 
jufques  à Montreal,  à douze  lieues  de  là. 
A peine  y fçûc^on  cette  nouvelle  que  le 
Chevalier  de  Crizafi  Seigneur  de  Meffine, 
coufin  germain  du  Prince  de  Monaco,  fut 
détaché  par  eau  avec  cent  hommes  de  trou- 
pes réglées  pour  s’y  rendre  , pendant  que 
cinquante  Sauvages  coururent  par  les  ter- 
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res.  Cette  aimable  Hcroïne  faifoic  mer- 
veille dans  fon  Fort , tantôt  elle  droit  le 
canon  fur  les  Iroquois  , & tantôt  elle  tiroir 
des  coups  de  fofil  lors  qu*ils  vouloient  a- 
procher  des  paliffades  ^ il  n’y  a point  de 
Canadien  n’y  d’Officier  qui  tire  un  coup 
de  fufil  plus  jufte  que  cette  Damoifelle. 
Monfieur  de  Crizafi  arriva  une  heure  a- 
prés  que  les  Iroquois  s’étoient  retirez^ 
mais  nos  Sauvages  les  joignirent  au  bout 
de  hx  jours  de  marche  dans  le  lac  Cham* 
plain,  & quoi  qu’on  les  trouva  bien  re- 
tranchez parmi  des  Rochers  , on  les 
força.  L’on  reprit  nos  Prifonniers,  l’on  en 
fit  d’autres  que  l’on  tua  après  le  combat , 
& le  refte  périt  dans  cette  ambufcade  , à 
la  referve  de  quatre  qui  fe  fauverent.  Les 
Chefs  firent  prefent  au  Comte  de  Fronte- 
nac d’une  Femme  que  Ton  envoya  à Lo- 
retce  pour  être  inftruice  dans  la  Foy  Ca- 
tholique 5 de  trois  prifonniers  dont  l’un 
étoit  frere  de  la  Plaque  ^ un  des  grands 
Chefs  des  Iroquois  du  Saut,  qui  étoit  pour 
lors  en  France  autant  ami  des  François 
que  l’autre  leur  étoit  contraire  : ils  avoient 
été  inftruics  à la  Foi  Catholiquey  on  ne  leur 
donna  que  le  temps  de  fe  reconnoître  & 
on  leur  caffa  la  tête  à coups  de  haches. 
Les  Chefs  qui  avoient  fait  cette  expédition 
porisrent  eux- mêmes  des  chevelures  au? 
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Comte  de  Frontenac.  Le  peu  de  ménage- 
ment  qu’ils  eurent  dans  cette  occafion  pour 
les  Alliez  ôta  le  foupçon  que  l’on  avoir  eu 
lufqaes  alors  de  leur  fidelité , la  mort  de 
ces  deuX'  Chefs  les  mettoit  un  peu  en  re- 
pos j ils  en  craignoient , difoienc-iîs  ^ l’ef- 
prit.  Le  Comte  de  Frontenac  en  donna  un 
aux  Hurons  de  Lorette  qui  le  firent  mou- 
rir , & le  troifiéme  fut  mis  entre  les  mains 
des  Abenaguis  qui  dévoient  le  conduire 
à leur  grand  village,  il  trouva  le  moyen 
de  s’échaper  : il  fut  tué  depuis  dans  une 
autre  occafion. 

Le  Comte  de  Frontenac  congédiant  ces 
Chefs  les  exhorta  de  tenir  leur  jeuneffe 
toute  prête  pour  une  entreprife  qu’il  pré- 
tendoit  faire  dans  peu  de  jours.  Comme  il 
favoit  que  ks  Iroquois  prennent  peu  de 
précaution  lors  qu’ils  font  tous  les  ans  leur 
chafie  le  long  de  la  riviere  qui  conduit  au 
Fort  de  Frontenac  , foit  du  côté  Nord  o-u 
dans  la  Langue  de  terre  qui  eft  entre  cette 
riviere  & celle  des  OutaouaKS  , il  voulut 
les  furprendre  par  un  parti  de  trois  cens 
douze  hommes,  dont  il  donnale  comman- 
dement à d’Orvilliers, 

Bien  des  gens  n’ctoient  pas  de  cet  avis  : 
ils  partirent  cependant  le  neuvième  Fé- 
vrier, la  guerre  fe  faifanc  ici  d’une  manié- 
ré affez  fatigante  chacun  porta  à fon  cel^ 
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Oü  traîna  Tes  vivres  & fes  hardes  la  raquet- 
te aux  pieds.  Il  arriva  un  accidentà  d Or- 
villiers  au  Portage  de  faint  François , une 
chaudière  d*eau  bouillante  fut  renverfée 
par  mègard  fur  fes  jambes  qui  Pempêche- 
xent  de  continuer  le  Voyage- 

Beaucour  qui  fe  trouvoit  le  plus  ancien 
Officier  prit  le  commandement , c’étoità 
la  vérité  un  jeune  homme , mais  plein  de 
courage  , qui  fit  bien  paroître  qu’outre  la 
délicatelîe  de  fou  efprit  ^ fa  prudence  fu- 
pléoit  aux  qualitez  que  l’age  donne  aux 
autres.  Les  fatigues  du  Voyage  furent 
cruelles,  plufieurs  François  eurent  les  pieds 
gelez,  & de  vieux  Sauvages  s^en  retour- 
nèrent auffi.  Quelques  coups  de  fufîl  que 
l’on  entendit  tirer  dans  les  bois  firent  ju- 
ger que  les  îroquois  n’étoient  pas  loin  , 
on  laifia  un  Sergent  avec  vingt  hommes 
pour  la  garde  des  hardes , 6c  le  refte  mar- 
cha du  côté  où  Pon  entendit  du  bruir. 
L’accablement  dans  laquelle  Ton  écoit  pat 
une  marche  de  deux  jours  auffi  précipitée 
que  celle  qu’il  avoir  fallu  faire  obligea. 
Madame,  une  quinzaine  d’habîtans  & un 
foldat  de  quitter  la  partie  :1a  honte  fit  ren- 
trer le  refte  en  foi- même,  la  valeur  eftne- 
ceftaire  à un  Commandant  , l’éloquence 
île  l’eft  pas  moins  pour  animer  les  efpritî 
chancelans , l’Hiftoire  nous  fournit  affea 
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l’exemples  combien  elle  a fait  d’imprcf- 
îon  au  milieu  des  Batailles.  Beaiicour  vo- 
yant que  ce  petit  corps  de  Troupes  s ’aU 
oit  diflîper  par  la  crainte  , leur  parla  d’u- 
le  maniéré  iî  prenante  qu’il  leur  infpira 
in  nouveau  courage.  L’on  fe  remit  donc 
in  marche  , & quatre  heures  après  l'on 
lonna  avec  vigueur  fur  quatre-  vingt  Iro- 
[uois  qui  furent  bien  furpris  d’une  telle 
aillie.  Sategaroniez  qui  commandoit  le 
artifît  ce  qu’il  pût  pour  raffurer  fesguer- 
iers  ; il  eut  beau  faire  il  fut  contraint  lui- 
nême  de  s’enfuir,  avec  une  fi  grande  vi- 
elle que  les  meilleurs  Coureurs  ne  purent 
'attraper  j il  n’en  rechapa  que  treize , & 
rois  femmes  que  l’on  fit  pnfonnieres.  La 
'lante  Officier,  qui  avoir  été  pris  trois  ans 
uparavant  a l affaire  de  la  Chine,  fe  troij» 
a heureufement  délivré  de  fon  efclava- 
e : nous  perdîmes  huit  Sauvages  & deux 
fançois , la  retraite  fe  fit  en  bon  ordre  & 
on  arriva  à Montreal.  Les  Chefs  du  Saut 
c de  la  Montagne  qui  avoient  aporté 
•ingt-quatre  cheyelutes  de  cette  expedi» 
ion,  firent  prefent  à Madame  de  Cham- 
igni  de  Tonnacpras,  un  des  Confidera- 
iles  de  fa  Nation. 

L’on  fe  préparoit  à Montreal  pendant 
e temps  à faire  remonter  des  François 
he?  les  Outaouaks,  ce  Voyage  paroilToig 
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allez  difficile  , parce  que  la  Chaudière 
Notre  Chef  des  Nations  Iroquoifes , oc- 
cupoic  la  riviere  pour  en  empêcher  ie 
palTage,  la  Noue  eut  ordre  de  les  efeor- 
ter.  Quand  il  fut  au  portage  des  Calumets 
il  découvrit  quelques  ennemis , ce  qui  lui 
fit  prendre  la  refolution  de  redécendre  à 
Montreal,  où  il  trouva  le  Comte  de  Fron- 
tenac qui  revenoit  du  Fort  de  Chambli. 

L’on  finit  les  femences  avec  alTez  de 
tranquilitc , les  Partis  que  l’on  avoit  di- 
firibuez  de  toutes  parts  pour  foûtenir  les 
habitans  ne  firent  aucune  rencontre.  Les 
Sauvages  du  Saut  & de  la  Montagne  quii 
étoient  allez  du  côté  d’OrangeSc  des  can- 
tons îroquois  ne  firent  auffi  aucunes  en- 
treprifes , parce  cju’ils  avoient  amené  avec 
eux  ( contre  la  bonne  politique  ) de  nou- 
veaux Efclaves  à qui  l’on  ne  devoit  point 
trop  fe  fier,  malgré  toutes  les  protefta- 
lions  de  fidelité.  Ceux-.ci  fe  voyant  prés 
de  chez  eux  fe  .fauverent.  MontelTon  eut 
plus  de  fuccez  dans  fon' Voyage  , il  calTa 
des  têtes  proche  d’Orange  : cette  Ville 
étoit  dans  une  grande  confternation  fur 
le  bruit  qui  s’étoit  répandu  que  l’on  de- 
voir y venir  avec  toutes  les  forces  du 
.Canada.  _ , 

Le  Comte  de  Frontenac  avoir  toujours 
à cœur  de  faire  revenir  le  Caftor  de  Mi- 

çhilimakinak- 
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-chilimaKinalc  ; l’on  lit  une  fécondé  tenca- 
dve  pour  y aller , la  Noue  eut  ordre  d’ef- 
corter  les  Voyageurs  avec  trente  foldacs 
d’élite , Auriouaé  te  mit  à la  tête  de  la  pluf- 
part  des  Sauvages  de  la  Montagne  6^  des 
Hurons  de  Lorette,  Leur  voyage  fut  affez 
heureux  jufques  à la  riviere  du  Lièvre, 
qui  eft  à trente  lieues  de  Montreal  : ils 
aperçurent  peu  de  temps  après  plufieurs 
canots, Iroquois  3 le  grand  nombre  les  ob- 
ligea de  ne  point  paiîer  outre  ^ cette  re- 
traite ne  vint  que  de  levafion  de  Tonnai 
coras , parce  qu’Auriouaé  qui  s’ètoic  dé- 
taché avec  fept  à huit  hommes  courut  de 
grands  rifques  par  la  fuite  de  cet  Efclave, 
qui  avoit  fait  mine  d’itre  dévoué*  aux  in- 
terets des  François. 

L’on  fit  encore  une  troifiéme  tentative 
dont  le  fuccez  nous  fut  deravancageux. 
Des  Algonîcins  & des  Teces- de -Boules 
qui  avoient  fini  leur  traite  à Montreal , 
lernanJcrent  qu’on  leur  donna  une  cf- 
corte  jufques  à la  riyiere  du  Lièvre  , fe 
Faifant  forts  après  cela  de  conduire  les 
François  à Michilimakinak  par  des  che- 
nins  détournez.  La  Gemmeraye  Lieute- 
lant  , la  Frefiiiere  & Hartel  Enfeignes, 
farcirent  avec  trente  foldats  Sc  les  Vo- 
/agçurs  ; f^int  Michel  avait  avec  lui  cinq 
Time  JIJj.  f 
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'IFrançoîs  :ces  Officiers  eurent  beau  folli^ 
Æiter  ces  Sauvages  d'envoyer  è la  décou- 
^verte  dans  leur  marche  j ils  furent  atta- 
quez au  milieu  des  rapides  du  long  Saur. 
Les  Têtes  de  Boules  qui.font  les  plus  lâ- 
ches de  toute  rAmerique  s'enfuirent  auflî- 
aôc,  cauferent  par  cette  retraite  fi  pré- 
cipitée tant  d’épouvente  qu'il  fut  impof- 
ïîble  aux  Officiers  de  retenir  leurs  foldats, 
ils  fe  jetterent  avec  précipitation  dans 
leurs  canots  qu'ils  firent  tourner  , quel- 
ques-uns gagnèrent  le  bout  ue  l'ifle  de 
Montreal  , & le  refte  fut  pris  ou  tué.  La 
Gemmeraye,  la  Brefniere  & faint  Michel, 
foûtinrenc  le  choc  avec  deux  ou  trois  au- 
ttes  pendant  quelque  temps  ;il  fallut  cé- 
dera la  fin, ils  fe  rembarquèrent  : ces  deux 
derniers  tournèrent  dans  leur  canot  , & 
^tombèrent  malheureufement  entre  lés 
mains  de  leurs  ennemis.  La  Gemmeraye 
trouva  le  moyen  dé  fe  cacher  , & arriva 
feul  dans  un  canot  t fa  réputation  eft  trop 
bien  établie  dans  lè  Canada  pour  qu’unç 
pareille  difgrace  puilTe  lui  donner  la  moin- 
dre atteintéj  il  fit  tout  ce  qu’un  brave  hom- 
me poLivoic  faire  dans  une  conjonékure 
où  il  devint  la  viaimç  de  fés'gens  qui  la- 
bandonnerënt.  L'on  aprit  peu  de  jours  à- 
jptés  de$  nQuveilei  du  Chevalier  d O , quj. 
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s’écoic  faavédè  Manache  , la  didentiori' 
qui  régnoic  entre  les  Anglois  & les  Fla- 
mands. 

Le  grand  repos  dans  lequel  Ton  avoir 
été  dans  les  cotes  obligea  le  Comte  de 
Frontenac  de  redécendre  à Quebec  juf- 
ques  aux  récoltes  ; il  fe  flâcoit  qu*on  lûv 
envoyeroit  quelques  Troupes  de  Fran- 
ce , les  forces  du  païs  commençanc  à bien 
diminuer. 

Il  eft  difficile  ^ Madanac  , qu’une  b'ona'^ 
ce  fur  Mer  ne  foie  fuivie  de  FOrage,  mai!? 
quoi  qu’un  VailTeau  fe  voye  expofé  à 
foreur  des  vagues  , l’adrelTe  dr’un'  Pilote 
expérimenté  le  garentic  fouvent  de  fes' 
menaces.  Cette  tranquilité  qui  faifoit  un- 
peu  refpirer  le  peilple  fut  bien  tôt  trou- 
blée ; la  Chaudière* Noire  qui  ctoitTe  Hé- 
ros des  Iroquois  s’ennuyant  d’attendre  les- 
Voyageurs  qui  dévoient  décendre  de  Mi- 
chilimakinaicavec  leurs  Pelleteries,  fe  ré^ 
pandit  avec  fix  cens  hommes  vers  les  ha- 
bitations des  Prairies,  à peu  prés  comme' 
un  Fleuve  qui  fortant  de  fon  lit  inonde  un 
païs  & n’eft  arrêté  que  pa?i*  une  farte  di- 
gue. Le  Chevalier  de  Callieres  en  eut  avisjj^ 
il  donna  ordre  à Dupleffis-Fabert  ancicr^ 
Capitaine , de  couvrir  les  Forts  de  la  ri-* 
,viere  des  Prairies, de  llfle*Jefus  , & de  là 
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Chenaye,  qui  font  vis- à vis  les  uns  des 
très  5 6c  de  ne  point  s’engager  à aucun 
combat  dans  les  bois  j il  ne  pûc  que  faire 
des  efcarmouches  dans  les  bleds  : le  Che- 
valier de  Vaudreuil  joignit  ce  détachement 
avec  cent  cinquante  hommes  ^ mais  il  ne 
pût  attraper  les  ennemis:  il  revint  à- Mont- 
real 6c  en  repartit  quelque  temps  après  à 
la  tête  de  quatre  cens  hommes  tant  Sau- 
vages que  François.  Apres  trois  jours  de 
marche  on  aperçût  au  delTus  du  long  Saut 
de  la  grande  riviere  un  eanatqui  tcaver- 
foit  du  Nord  au  Sud. 

I>e  Vaudreuil  laifla  cent  hommes  à la^ 
garde  des  canots  6c  des  bâteaux  , 6c  le  re- 
fte  marcha  en  bon  ordre.  Des  Iroquois  qui 
coupoient  du  bois  aperçurent  les  Fraii-* 
§ois  5 ils  firent  de  grands  cris  qui  retenti*, 
renc  jafquà  leur  camp  qui  n'étoit  pas  éloi- 
gné, nos  Sauvages  en  firent  de  même  avec 
un  peu  trop  de  précipitation,  de  Vaudreuit 
voulut  les'  enveloper  5;  comme  fa  gauche* 
avoir  un  grand  circuit  à faire  y.  leur  droits* 
demeura  découverte , ce  qui  lailTa  um  paf- 
fage  qui  leur  facilitoit  une  retraite.  Leÿ 
Iroquois  qui  fe  virent  furpris  firent  beau- 
coup dé  refiftance  , on  leur  en  tua  une 
vingteine  fur  la  place  , la  plufpart  fe  jet- 
lereiit  à l’eau  & fe  noyèrent,  l’on  prit  cinq 
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Îîiommes,  neuf  femmes  , cinq  enfans  ; & 
Ton  délivra  neuf  prifonniers  qui  avoiens 
été  pris  à la  Chenaye  peu  de  jours  aupa- 
ravant, & trois  autres  qu’ils  tenoient  de- 
puis long-temps.  La  déroute  des  Iroquois 
qui  étoient  au  nombre  de  deux  cens  guer- 
riers fut  prefque  entière  , èc  tout  auroit 
pa0é  au  fil  de  l’cpée  fi  ces  cris  précipites 
ne  leur  avoient  donné  le  moyen  de  s en- 
fuir : le  redoutable  la  Chaudiere-Notre  re- 
lâcha du  côté  du  Nord  , fans  fe  mettre 
beaucoup  en  peine  de  fa  femme  que  Ton 
mena  au  Saut.  Nous  perdîmes  onze  hom- 
mes, parmi  lelquels  il  y eut  quatre  Of-- 
ficiers. 

Peu  de  jours  après  cette  expédition  Lu- 
fignan  Capitaine  réformé  eut  ordre  der 
conduire  des  bâteaux  aux  Trois  RiviereSj^ 
il  fut  attaqué  à foh.  retour  dans  les  Ifles^ 
du  lac  faint  Pierre  par  un  parti  dlroquois^- 
& fut  tué  de  la  première  décharge.  La 
Monelerie  Lieutenant  foutint  un  feu  con- 
tinuel avec  beaucoup  d untrepidité  ^ fes^ 
foldats  qui  voyoient  quatre  de  leurs  ca-* 
marades  de  tuez  perdirent  la  tramontanes 
de  après  deux  heures  de  combat  trouve-- 
rent  plus  à propos  de  faire  une  retraite^ 
que  de  forcer  les  ennemis  dans  leur 
bufeade^ 
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Le  Comte  de  Frontenac  monta  à Mon&i 
real  le  treize  Août  avec  trois  cens  habu 
tans  pour  faciliter  les  récoltés  , elles  nefe 
font  dans  ce  pais  que  le  fufil  à la  main  ^ 
il  y trouva  deux  cens  cinquante  Outa- 
ouaKS  Ôc  autres  Sauvages  de  differentes- 
Nations  qui  y écoient  arrivez  avec  cent 
cinquante  François  ; il  les  remercia  d’a-, 
bord  d*une  cinquantaine  de  cheveiures- 
Iroqiloifes  qnils  lui  firent  prefent , il  leur 
propofa  une  grande  Chaudien,  Les  Sau- 
yages  du  Saut  & de  la  Montagne  refpi- 
roient  depuis  long  temps  à £^iie  une  en- 
Ireprife  fur  un  des  Villages  îroquois  : les 
Hurons  de  MichilimakinaK  & de  Loretce^. 
les  Algonkins  6^  les  Abenaguis  Favoienc  , 
fouhaité  avec  beaucoup  d’empreffementy 
les  Outaouaks  qui  ne  demandent  que  le 
commerce  de  leurs  Pelleteries  fe  trouve*^ 
rent  affez  embaraflez  dans  cette  entrepri- 
fe  5 ils  avoient  d un  coté  une  grande  im- 
patience pour  s’en  retourner  chez  eux,  6g 
de  1 'autre  ils  dirent  que  tous  leurs  guer 
tiers  étant  en  guerre  contre  les  ïroqi 
il  ne  reftoit  que  leurs  femmes  6:  h 
«nfans  avec  les  Vieillards 
pour  lors  fans  apui. 

Deux  Chefs  Gotogouens 
guez  qiii  étoient  prifonniers  ayant 
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que  l’on  tramoic  contre  leur  Nation,  pro« 
ppferent  que  Tun  d’eux  alla  chez  eux  pour 
négocier  quelque  accommodement  , ou 
du  moins  qu’ils  fe  faifoient  fort  de  fai- 
re revenir  les  prifonniers  François.  L on 
commençpit  déjà  à être  accoâtumé  à tou- 
tes ces  rufes  , Ton  fit  peu  d’état  de  ces 
propofitions.  Le  Comte  de  Frontenac  fe 
feroit  trouvé  affez  embaraffé  pour  l’exe- 
cution d’un  pareil  deffein. 

Comme  il  fe  perfuadoit  qu’on  lui  etl- 
Toyeroit  des  Troupes  de  France  par  les 
premiers  Vaiffeaux,  il  fe  confoloit  de  la 
perte  qu’il  faifoit  infenfiblement  de  cel- 
les qui  étoieiit  en  Canada  , qui  devint' 
bien  grande^  mais  dés-lors  qu’on  lui  eut 
dépêché  un  canot  de  C^uebec  pour  lui 
donner  avis  de  l’arrivée  de  neuf  Vaif- 
feaux  qui  étoienr  à Tadouffac , dans  lef- 
quels  il  n’y  en  avoir  point,  ce  fut  un  mo- 
tif aflTez  puiffant  pour  ne  pas  engager  les 
Outaouaks  à cette  expédition  ^ qui  font: 
allez  méfians  fans  leur  donner  encore  une 
idée  du  peu  de  forces  que  nous  avions^- 
Peu  de  jours  après  fon  arrivée  à ^uebeo 
le  Chevalier  d’O  arriva  avec  deux  Abe- 
naguis  de  Lacadie.  Il  faudroit  une 
ftoire  à part  pour  décrire  toutes  les  avan* 
turcs  qui  lui  fonc  arrivées  depuis  que  le 
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Comté  de  Frontenac  Tenvoya  chez  Îè5 
Iroquois  avec  quatre  députez  d'Auriouaé, 
le  rifque  quhla  couru  d’être  brûlé  par 
ces  Barbares,  lés  duretcz  quil  reçût  à 
Manathe  de  la  part  dés  Anglois  , fa  fuite 
de  cette  Ville  , fa  reprife  à la  Nouvelle 
Londres  , enfin  la  maniéré  dont  il  fortit 
de  Baftbn  , font  autant  de  traits  d'Hu 
ftoires.  Je  fuis  avec  beaucoup^de  refpeéb^ 


& A/axlmes  des  îro^uols. 


V-  LETTRE- 

Umt  cens  Irocjuois-  font  des  comfes  danst 
le  gouvernement  de  Afontreal, 

Vrife  de  trois  Forts  des  AnieK,,  dans  lep 
^uels  an  fait  trois  cens  frtfünmers  , 
plu/gart  guerriers. 

Le  Canada  e fi  menacé  de  toutes  parts. 
Arrivée  de  deux  cens  canots  Ontaouaks 
qui  viennent  faire  U traite  de  leurs 
Felletefies, 

Les  A benaguis  de  Lacadie  ont  de  grande 
pourparlers  avec  les  Anglais,^ 

Ml  ONSIEtPR,. 

Je  n’anrois  eû  garde  de  vous  interrom=* 
pre  au  milieu  de  vos  grandes  occupacions,^ 
S je  n’écois  perfuadé  que  vous  rcffemblez 
aux  Grands  Hommes  qui  i>e  fe  déladenE 
i’un  travail  d^’eTprit  que  par  un  ancre,  &c 
que  lors  qu’elles  vous  laiflenc  quelques 
lOifirs  vous  ctayez  ne  les  mieux  emplo- 
yer qu’à  vous  entretenir  des  matières  qui- 
nennenc  des  païs  étrangers,  Je  vous  prie^ 
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Monfieur,  de  vous  en  dérober  quelques^.#, 
lins  de  ces  niomens,  par  le  détail  que  j*ai 
rhonneur  de  vous  envoyer.  Vous  y ver- 
rez la  vivacité  avec  laquelle  les  Canadiens 
ont  donné  dés  preuves  de  leur  zélé  pour 
la  gloire  des  armes  du  Roi. 

n eft  bien  difficile  , Monfieur,  d’arrê- 
ter un  torrent  qui  fe  répand  avec  rapidité 
dans  une  vafte  campagne  ; la  canfufion 
le  defordre^  les  ruines  & la  deftruftion  de 
tout  ce  qu’il  rencontre  en  font  les  éfets. 
L’on  peut  dire  avec  quelque  jüftice  que 
les  courfes  continuelles  que  les  Iroquois* 
avoient  faites  jufques  alors  dans  ce  vafte 
païs  avoient  canfé  une  fr  grande  révolu- 
tion 5 que  les  forces  commençant  à beau^ 
coup  diminuer  Ton  ÿ voyoit  avec  douleut 
ce  torrent  impétueux  de  Barbares  s’y  pré- 
cipiter le  fer  & le  feu  à la  main.  Comme 
ils  s’apercevoient  qu^  Ton  s’étoic  tenu  fur 
la  défenfîve  ils  jugèrent  de  la  foiblelfe  du 
courage  des  François , ou  de  l’impuillànce 
de  leurs  forces.  Deux  foldats  qui  avoient 
été  pris  trouvèrent  le  moyen  de  s’enfuît 
de  (^lebec  ; ils  rencontrèrent  huit  cens 
ïroquois  qui  écoient  en  marche  pour  faire 
irruption  fur  nos  côtes  : c’en  fut  affez  pour 
animer  davantage  cette  Nation  qui  ne 
fefpiroit  que  le  carnage.  Ces  fugitifs  é- 
toient  fi  bien  inftriiits  du  fort  & du  foiblÿ 
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du  Canada , qu*ils  leur  donnèrent  touce$ 
les  lumières  poffibles  : on  courut  après  & 
l'on  offrit  trente  pi-fto-les  à ceux  qui  les 
trouveroient.  Quand  les  Iroquois  eurent 
apris  qu*il  n’étoit  point  venu  de  troupes 
de  France  ils  fe  feparercnt  auffi  toc  ea 
deux  bandes,  4es  uns  dévoient  venir  pat 
le  lac  Champlain  , Sc  Fautre  par  celui  de 
faint  François  , où  la  rivière  des  Iroquois. 
Ceux  qui  prenoient  cette  rouie  dévoient 
fe  camper  auprès  du  Saut,  & fous  prétex- 
te de  négociation  leur  deffeinécoit  d atti- 
rer le  plus  de  Sauvages  quils  pourroienr^ 
de  leur  caffer  la  tête. 

-Le  Chevalier  de  CalUeres  donna  ordre 
i tous  les  habitans  de  £bn  gouvernement 
le  fe  retirer  dans  les  Forts , ces  forces  n’éj 
:ant  pas  fiiffifantes  pour  aller  au  devant 
Feux.  Il  jetta  le  plus  de  monde  qu’il  pût 
lu  côté  du  Saut,  pour  en  foûtenir  les  Sau- 
nages qui  avoient  promis  d’ufer  des  mè- 
nes ftratagêmes  que  les  Iroquois  fe  Té- 
oient  propofé  à leur  égard.  Le  Marquis 
le  Crizafi  Capitaine  , forti  d’une  des  illu- 
Ires  Maifons  d’Italie,  de  Monaco  & de 
jrimaldi  , commandoit  tous  les  François 
[ui  y écoient. 

Enfin  ce  Parti  qui  devoit  venir  par 
ic  faint  François  parut  à la  vue  du  Saut  5 
'H  l’attendit  de  pied  ferme,  èc  ou  le  re^j 
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avec  un  feu  de  tnoufqueterie  qui  fut  vi- 
..goureux  de  part  & d’autre.  Ils  prirent  le 
loir  du  même  jour  le  chemin  du  lac  fairvc 
François  pour  fans  doute  y chaffer  : ils  dé- 
tachèrent de  petits  Partis  qui^furprireiijt 
quelques  habitans  ^ qui  font  toujours  trop 
empreffez  à retourner  fur  leurs  terres 
quand  ils  voyent  les  grandes  allarrnes 
paffées.  La  femme  du  redoutable  la  Chau- 
dière Noire  qui  croit  prifonniere  , avoit 
envie  de  s’évader,  T hatha  Kouiche té  Chef 
des  OnUeyouts  du  Saut  qui  en  avoit  eu 
foupçon  lui  caffa  la  tere , & attacha  une 
bâche  fur  la  porte , invitant  par  là  fes  frè- 
res à la  rnême  choie  contre  ceux  qui  fe- 
jroient  mine  de  ‘s’enfuïr. 

Le  parti  qui  venoit  par  le  lac  Champlain 
ctoit  tout  prêt  à faire  fon  coup,  lors  qu’un 
jeune  François  U deux  Sauvages  s’en  fau- 
verent  heureufement.  L'évafion  d’un  au- 
tre qui  fut  deux  jours  auparavant  lesem- 
baraffâ  fort  , ce  qui  les  obligea  de  tenir 
plnfieurs  Confeils^  car  ils  jugeoient  bien 
qu’ils  écoient  découverts.  Ils  vinrent  cam- 
per dans  une  lie  du  c^té  du  lac  Cham- 
plain.  Comme  la  faifon  commençoit  à 
être  avancée  l’on  ne  fe  mit  pas.bea,ucoup 
en  peine  de  leurs  menaces.  Le  Chevalier 
de  Callieres  fit  partir  par  ordre  du  Comte 
ftoiueBac  unConYQide  fix  Compa- 
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gniss  pouc  Chambli , avec  une  cinquan- 
teine  de  Sauvages  que  l’on  deftina  pour  la 
découverte.  D’autres  fe  joignirent  à ceux- 
ci  ,&  allèrent  fur  les  bords  du  lac  Cham- 
plain  pour  tâcher  de  furprendre  quelques 
Iroquois  qui  y étoient  ; l’on  caflk  feule- 
ment la  tête  à un  Tfonnontouan , & l’on 
trouva  dans  des  paquets  qui  avoient  été 
abandonnez  les  chevelures  de  deux  ha- 
‘bitans  de  Sorel. 

L’entreprife  que  l’on  avoir  voulu  faire 
l’année  precedente  fur  les  Gnnontagues: 
n’ayant  pâ  réîüïïr  par  tous  les  obftacies 
;qui  furvinrent , ie  Comte  de  Frontenac  en 
.projetta,  Monfieur , un  autre  fur  les  Aniez 
dés  quhl  vitles  chofes  dans  une  meilleure 
Situation  , celle-  ci  étoit  plus  d’éclat  par  les 
impreffions  qu’elle  fit  fur  les  Anglois  qui 
font  leurs  voilîns. 

Les  Sauvages  du  Saut  & de  la  Monta-’ 
gne  ayant  fait  humainement  tout  ce  qu’ils 
purent  pour  infpirer  aux  Aniez  leurs  frè- 
res de  faire  enfemble  la  Priere  , & ceux- 
ci  de  leur  côté  s’étant  fervis  de  toutes  for- 
tes de  rufes  pour  les  attirer  chez  eux , les 
premiers  refolurent  d’en  venir  à d’autres 
Cxtremitez  : il  fe  fit  donc  pour  cet  éfetun 
parti  confiderable  de  Sauvages  , d’Habi- 
tans , & de  Soldats  d'élite  : Mantet,  Cour- 
temanche  & la  Noue,  furent  choifis  peur 
Tome  111.  a 
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commander  les  François.  Monfieur  de 
•Ghampigni  donna  tous  les  ordres  necef- 
faires , Toit  pour  Ips  munitions  de  guerre 
de  bouche  que  pour  les  raquettes , traî- 
rvées  , & autres  chofes  uciles  à de  pareilles 
expéditions.  Les  Hurons  de  Lorette , les 
Abenaguis  du  Saut  de  laGliaudiere,  des 
Algonkins,  & des  So^oKis  des  Trois  Ri- 
vières s’y  offrirent  aufli.  Il  ie  fit  donc  un 
petit  corps  d’armée  de  plus  de  fix  cens 
hommes, fans  compter  une  trenteine  d’Of- 
ficiers  ; des  Ha-bitans  même  éloignez  de 
quatre-vingt  lieues  de  Montreal  .y  viii- 

sent  auffi.  ^ , ,, 

•Enfin  toutes  chofes  étant  en  e.tat  1 on 
partit  levingî-cinq  Janvier  de  la  prairie 
de  la  Magdeleine, on  alla  camper  à Cham- 
hli  ,oàtous  lesErançois  rcjournerentdeux 
jours  jufques  à l’arrivée  de  nos  Sauvages 
qui  fe  joignirent  a eux  au  retour  de  ^cur 
chafle,  car  c’eft  prefque  toujours  leur  coû- 
tume  Ven  agir  de  même  dans  ces  fortes 
d’entreprifes.  Après  beaucoup  de  fatigues 
l’on  arriva  le  feize  Février  fur  le  foir  à la 
jvrûé  d’un  des  petits  Forts  des  Aniez,  Man- 
tec  & Conctemanche  fe  feparerent  de  la 
Noué  pour  en  attaquer  un  autre  qui  étoit 
ù un  quart  de  lieue  plus  loin-  La  Noue  fe 
rendit  maître  de  ce  premier,  oii  il  ne  trou- 
va que  cinq  hommes  /plufieurs  femmes 
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Bc  enfans  : Mantec  trouva  moins  de  refi- 
ftance  au  fien  qa*il  ne  lavoic  crû  : l'on 
brûla  ces  deux  endroits.  Courtenaancbe 
refta  avec  un  détachement  pour  garcjer 
tous  les  prifonniers  ôc  plufieurs  autres  que 
Ton  avoir  fait  dans  les  bois.  Il  y avoir  un 
troifiérne  Fort  de  plus  grande  confequen- 
ce  , Mantet  Sc  la  Noué  qui  y arrivèrent  la 
nuit  du  dix  huit  furent  furpris  d’y  enten- 
dre/beaucoup  de  bruit  3 les  ïroquois  chan- 
toient  pour  lors  une  chanfon  de  guerre  ^ 
6c  Ton  crût  d abord  que  l’on  avoir  été  dé- 
couvert, mais  l’on  fçût  dans  la  fuite  que 
c’étoit  une  quaranteine  de  guerriers  qui 
dévoient  aller  joindre  un  gros  parti  qui  fe 
formoît  à Onneyout , Ton  trouva  le  fecrec 
d’ouvrir  les  portes  : on  fit  donc  main  baflfe 
tout  à cou^,  l’on  mit  le  feu  aux  cabanes  ^ 
aux  vivres , aux  pieux  du  Fort , 3c  à tout 
ce  que  Fon  ne  pût  emporter.  Quand  Fi- 
vreiïe  de  nos  Sauvages  fut  padée  on  re- 
joignit Courtemanche  ; nous  en  perdîmes 
une  trenteine  qui  furent  tuez  au  premier 
abord  la  Hache-d’armes  à la  main  , ou 
qui  périrent  par  leur  ivrognerie.  L’on  fe 
rendit  maître  de  trois  cens  ïroquois,  donc 
le  tiers  étotenc  des  guerriers.  Les  troupes 
les  plus  nombreufes  ne  font  pas  toûjouçs 
:à  defîrer  en  guerre, non  plus  que  les  grands 
Corps  qui  font  pour  l’ordinaire  fujetsamc 
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plus  grandes  maladies , qui  coûtent  beau- 
coup plus  cher  à nourrir , qui  ont  plus  de 
difficulté  à fe  remuer  , & qui  donnent  plus" 
large  vifée  aux  coups  des  ennemis. 

C’eût  été  une  belle  défaite  fi  les  Sauva- 
ges du  Saut  avoient  voulu  executer  leur 
promefle  ; le  Comte  de  Frontenac  avoit‘ 
fi  fort  infpiré  ces  fentimens  aux  Chefs^ 
qui  lui  en  avoient  donné  toutes  lesalTu- 
jrances  poflibles,mais  cette  Nation  proraet* 
volontiers  ce  qu’on  lui  demande  , & s'en 
refervent  après  l’execution  autant  que  le 
caprice  ou  rinteret,  qu’ils  ne  connoifTent 
pas  toupursbienj  les  mènent  : on  nepût 
donc  les  réfoudre  à leur  caffer  la  tête. 
L'on  partit  en  bon  ordre  yles  prifoiiniers: 
au  milieu , & les  Fran.5ois  les  plus  allerres 
foûcinrent  F Arriéré  garde.  Les  troupes 
font  augmentées  de  moitié  par  l’expcrieiv 
ce  des  Capitaines  & le  courage  qu’ils  pof- 
tenc  à la  guerre.  Après  deux  jours  de  maf- 
cli^  un  Sauvage  vint  donner  Fallarme  fut 
l’avis  qu’il  avoit  que  les  ennemis  les  pour- 
fuivoient  à toute  diligence. 

Les  Commandans  François  voyoient 
trop  d’inconveniens  à foûtenir  un  combat 
general  , ils  fe  trouvoient  extrêmement 
embaraflez  du  grand  nombre  de  prifon- 
niers,&  ilsaprehendoient  d’ailleurs  quefe 
fortifiant  dans  les  bois  ils  ne  fuflent  affamés 
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dans  la  fuite.  Ils  follicitcrenc  plus  que  ja- 
mais les  Sauvages  de  précipiter  la  mar- 
che ; quelques  raifons  que  Ton  pût  leur 
aporter  ils  né  voulurent  jamais  les  goûter, 
il  fallut  donc  fe  rendre  à leur  avis  quelque 
pernicieux  quhl  fur.  Mantec  ne  perdit  pas 
de  temps  à fe  retrancher  à la  Sauvage  , 
Ton  fit  une  maniéré  de  Fort  à quatre  ba- 
ftions , entafié  d arbre  les  uns  fur  les  au- 
tres , entouré  de  pieux  : mais  quand  oia 
aprit  que  les  ennemis  avoient  fait  halte 
derrière  les  retranchemens , plufieurs  Sau- 
vages & François  fortirenc  d’un  propos 
délibéré  pour  les  empêcher  de  fe  fortifier: 
on  n’eût  que  le  temps  de  lailTer  une  garde 
pour  les  prifonniers  3 & l’on  fit  une  atta- 
que fi  vigoureufe  que  l’on  pouiTa  les  en- 
nemis de  leur  première  ambufeade  juf- 
ques  à trais  fois  : l’on  battit  la  retraite  à 
contre  temps  5 ce  qui  penfa  caufer  beau- 
coup de  defordre  : nous  y eûmes  unequin- 
zeine  de  blelïez  , & nous  perdîmes  huit 
hommes. 

L’on  reprefenta  encore  aux  Sauvages 
l’embarras  où  l’on  alloit  fe  trouver  par 
les  difficultez  qu’il  yavoit  d’emporter  les 
bîeffez , ôc  après  qu’ils  eurent  été  pleine- 
ment convaincus  que  les  ennemis  qui  é- 
toient  déjà  au  nombre  de  fept  cens,  ne 
naanqueroknt  pas  d’avoir  du  renfort  au- 
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tant  qu*ils  le  fouhaiceroient , üs  confentî- 
rent  à la  fin  que  Ton  décampa. On  partit  en 
bon  ordre  en  plein  jour,  pour  n’êcre  point 
ôbligé  de  marcher  la  nuit  dans  les  bois,ron 
pafla  la  riviere  d’Orange  fur  les  glaces: 
hcureufemenc  les  ennemis  pourfuivoienc 
alfez  lentement, & ce  fut  un  grand  avan- 
tage aux  François  qui  fe  trouvèrent  fou- 
lagez  par  là  dans  le  tranfport  desblefiéz^ 
qui  étoit  fort  difficile,  puifqu’à  peine  vingt 
hommes  fuffifoient  pour  en  porter  un  feul 
dans  un  brancar.  Lors  que  Ton  fut  arrivé 
vers  le  lac  faint  Laurent,  plufieurs  de  nos 
Sauvages  nous  quittèrent  pour  chaffer* 
quelques  prifonniers  deferterent , & d’au- 
tres Aniez  vinrent  prendre  parti  avec 
nous.  Les  vivres  commencèrent  à man- 
quer : Ton  crût  en  trouver  dans  un  endroit 
que  Ton  avoir  cachez  qui  furent  tous  gâ- 
tez. La  mifete  devint  fi  generale  par  ce 
contre-temps  , qu’il  eft  difficile  de  vous 
exprimer,  Monfieur,  tout  ce  que  Ton  fouf. 
frit  dans  la  fuite  du  Voyage , & la  feule 
reffource  qui  leur  refta  fut  de  faire  bouil- 
lir des  fouliers  Sauvages.  Auffi-tôt  que  Tort 
eût  pû  gagner  la  riviere  de  Chârzi , qui 
eft  àfeize  lieues  de  Montreal  , on  dépê- 
cha au  Chevalier  de  Callieres  des  Exprez 
pour  le  prier  d’envoyer  des  vivres  ; il  y 
pourvût  avec  toute  h diligence  poffible. 
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Chacun  prit  fon  parti  quand  on  fe  vit  pro- 
che des  côtes  , mais  Courtemanche  & Vil- 
ledonné  refterent  feuls  avec  les  blefltz. 

Ce  coup  qui  fut  plus  heureux  5c  plus 
glorieux  dans  fes  commencemens , ne  laif* 
fa  pas  de  jetcer  les  Iroquois  5c  les  Anglois 
dans  une  confternation  generale  , ( cha- 
que Nation  aprehendant  un  meme  de- 
fâftre  ) 5c  la  Viâroire  eût  été  parfaite,  fi 
Mancet  n'eûc  pas  été  forcé  de  condécen- 
dre  aux  fentimens  dé  nos  Sauvages. 

Perigni  qui  avoitété  détaché  à Lacadie, 
arriva  un  mois  devant  le  retour  de  ce  Par- 
ti, il  raporta  que  TEfcadre  commandée 
par  le  Chevalier  du  Palais  avoir  fait  voile 
vers  Terre- neuve,  qu’aprés  que  deux  Na- 
vires qui  venoienc  de  Quebec  Peufient 
joint  dans  la  Baye  des  Efpagnols , en  Pille 
du  Cap  Breton  , il  avoit  pris  la  route  de 
Pentagoüec.  Cette  nouvelle  fut  fuivie  de 
la  prife  des  deux  fugitifs  Anglois^  quia- 
voient  déclaré  le  fort  5c  le  foible  de  Que- 
bec  , 5c  qui  avoient  fi  bien  informé  les  An- 
glois des  moyens  les  plus  feurs  pour  s’en 
rendre  maîtres. 

Sur  ce  que  Pon  aprit  d’ailleurs  par  des 
prifonniers  que  Pon  faifoit  un  armémenc 
confiderable  en  la  Nouvelle  Angleterre,, 
le  Comte  de  Frontenac  jetta  les  yeux  fur 
Baucour  Capitaine^qui  avoit  beaucoup  dé 
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genie  dans  les  Fortifications  ; il  travailFa 
avec  aplication  à réparer  les  défauts  de 
celles  de  Quebec.  Ces  travaux  n’étoienc 
pas  encore  fi  preffez  que  Ton  ne  dût  peu- 
fer  à trouver  Fexpedient  de  faire  décen- 
dre les  Pelleteries  de  Michilimakinak  ; la 
quantité  prodigieufe  qu  il  y en  avoit  pa- 
roiflbit  d'une  grande  importance  pour  les 
y laiifer  , cependant  la  crainte  où  Ton  étoit 
de  Firruption  des  Iroquois  mettoit  hors 
d'état  d’y  pouvoir  envoyer  le  nombre  de 
François  fuffifant  pour  les  tranfporter  ^ 
outre  que  l'on  eût  été  bien  aife  que  deux 
cens  qui  y étoient  décendiffent. 

Toutes  ces  raifons  obligèrent  le  Comte 
de  Frontenac  d’y  envoyer  Dargenteuil, 
Lieutenant  réformé- , avec  dix  huit  Cana- 
diens , pour  porter  des  ordres  à Louvigni 
qui  y commandoit  : Une  vingteine  de 
Sauvages  du  Saut  & de  la  Montagne  s’of- 
frirent d'être  de  la  partie  -,  le  départ  fut 
heureux  , mais  le  retour  fut  un  peu  craver- 
fé.  En  éfet^plufieurs  Iroquois  qui  s'étoient 
jettez  des  deux  cotez  d’un  rapide  qui  eft 
au  haut  de  l’ifle  de  Montreal , firent  leuf 
décharge  fi  bru fque ment  (ur  les  canots 
qu’ils  furent  très  maltraitez,^  La  Valtri , 
Ènreigne  d'une  Compagnie,  le  fut  davan- 
tage  parce  que  fou  canot  coulant  bas 
d’eau  y il  débarqua  & fut  tué  ea  mêmç^ 
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avec  un  de  fes  gens.  Il  perdit  quel- 
ques François  ôn  prit  un  Sauvage  de 
la  Mont:*ï2^ne. 

Les  diflîculcez  e^i^traordinaires  qu’il  y a 
de  faire  la  guerre  en  ce  païs  par  la  quan- 
tité  de  bois  impraticables  , dans  lefqiiels 
on  eft  contraint  de  livrer  des  combats  ^ 
font  caufe"  que  Ton  n’ehvoye  que  de  pe- 
tits Partis  que  l’on  détache  de  part  & 
d’autre.  Les  endtoits  quai  faut  encore  ne- 
eedairement  cocoyer  fur  les  rivières  font 
fl  remplis  de  dangers  par  les  coürfes  con- 
tinuelles des  Iroquois  5 qu’il  eft  extrême- 
ment difficile  de  ne  pas  tomber  dans  quel- 
.ques  ambuCcades,  les  plus  braves  en  font 
fouvenc  la  viéïime , il  faut  cependant  paf- 
fer  par  deflus  toutes  ces  condderations. 
Tous  ces  petits  Partis  ne  laiirenc  pas  d’ê- 
tre uriles^parce  que  l’on  tient  en  bride  fan 
ennemi  qu’on  le  harcele  :1a  dépenfe  en 
étoit  à la  vérité  confiderable  , & quoi  que 
ïe  Sauvage  foit  naturellemenr  porté  à la' 
guerre,  il  ne  veut  cependant  jamais  mar- 
cher qu’avec  Beaucoup  de  vivres  & de 
munitions  j l’on  a même  de  la  peine  à lui 
perfuader  qu’il  fait  la  guerre  autant  pour 
fon  interet  que  pour  le  notre. 

Le  Canada  étoit  menacé  de  toutes  parcs^ 
il  n’y  avoit  aucune  fureté  dans  le  fleuve 
depuis  Quebec  jufques  à Montrea#:  ce 
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gouvernement- ci  qiii  a toujours  été 
théâtre  de  !ar  guerre  ne  pouvoir  être  trof 
bien  gardé.  Sorel  de  Chambly  qui  le  cou- 
vrent étôientles  polies  les  plusimportans: 
le  Chevalier  de  faint  Jean  qui  comman- 
doit  au  premier  reçût  un  renfort  d*horn- 
itîcs  qui  réparèrent  ce  qui  n’étoit  pas  en 
état  de  défenfe  : Defbergeres  qui  comman- 
doit  celui-  ci , qui  eft  à la  tête  du  païs le 
mit  au  meilleur  éitac  que  Ton  pouvoir  foa- 
haicer,  il  y employa  tout  ce  qui  pouvoit 
fervir  à fa  confervationj  il  rendit  inhabi- 
tables les  Portages  par  lefquels  les  enne- 
mis étoient  obligez  de  palier  en  grand 
Corps  , de  maniéré  qu’il  leur  falloir  enfiler 
des  rapides  d’ouil  eft  prefque  impolîible 
que  des  canots  puiftenc  fe  fauver,ou  il  leur 
falloir  pader  à la  vue  du  Fort,  dont  le  ca- 
non les  auroit  fort  incommodez. 

Quand  on  eût  pourvu  à la  fureté  de  ces 
deux  poftes  on  ne  négligea  rien  pour  cel- 
le de  Montreal , Ton  fit  faire  un  petit  Fore 
fur  un  coteau  qui  commande  la  Ville, 
c’eft  un  quarré  long  à quatre  Baftions, 
garni  de  Fraifes  & de  Pahflades,  revêtu 
d’un  petit  Folié , & comme  il  eft  impofli- 
ble  aux  ennemis  d’y  amener  du  cânoiT, 
l’on  peut  dire  qu’il  eft  imprenable  j eouteà 
les  rues  de  la  Ville  l’ont  en  perfpedive, 
de  maniéré  que  fi  elle  étoit  prife  les  en-; 
nemis  ne  pourroient  s’y  loger,- 
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De  tous  les  Partis  que  nos  Saavages 
(Voient  faits , celui  de  la  PUcjtic  réüiïîc  le 
•remier  du  côté  d’Orange,  il  furprit  qua- 
orze  hommes  dans  les  bois , parmi  lef- 
juels  il  y avoitun  François  qui  avoir  été 
nlevé  aux  Ifles  faint  Pierre  de  Terre- neu- 
e par  un  Navire  Anglois  , il  affura  que 
ïs  ennemis  dévoient  faire  voile  le  vingc 
'Avril  de  Bafton  pour  affieger  Qaebec, 
ue  les  préparatifs  que  Pon  avoir  faits 
ans  tous  les  gouvernemens  étoient  con- 
dérailles , que  l'armement  feroit  de  dix 
lille, hommes,  parmi  lesquels  il  y en  avoit 
X mille  pour  le  débarquement.  Il  ajoûca 
ne  le  Commandant  devoir  marcher  pat 
î lac  Champlain,  à la  tcce  de  -fix  cens  An- 
lois,  fans  compter  les  Iroquois,  afin  d a- 
lufer  les  troupes  qui  étoient  vers  Mont- 
eal , ôc  faciliter  par  ce  moyen  Peatréprife 
e Quebec. 

Le  Comte  de  Frontenac  avoit  déjà  re- 
ô trop  d avis  pour  ne  point  s’attacher  à 
i confervation  delà  Capitale  de  ce  vaftje 
aïs  ^ il  donna  tous  les  ordres  necelTaires 
i paiïà  à Pifle  d’Orléans,  à la  côte  de  Bau- 
ré,  ôc  autres  lieux  circonvoifins , il  dif- 
ofa  toutes*  chofes  pour  la  fureté  de  ces 
ôtes. 

Les  ennemis  qui  étoient  bien  aifes  d a^ 
pir  un  Efpion  chez  les  François , enga- 
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gèrent  Taréha  un  des  principaux  Chefs 
d’Onneyouts  d’y  venir  examiner  l’état  des 
affaires.  Ce  Chef  adroit  prit  le  prétexte 
de  chercher  un  de  fes  Neveux  qui  étoit 
prifonnier  au  Saut , qu’il  vouloit  avoir  à 
la  place  de  faint  Anaour , habitant  de  U 
®ointe-aux-Trembles , qu’il  ramena  pour 
.cet  éfet.  Il  prefenta  au  Comte  de  Fron- 
tenac  des  Colliers  , il  Taffura  que  les  On- 
neyouts  l’avoienten  même  temps  conjuré 
de  lui  demander  la  Paix^  que£  jufques 
-prefeut  üs  n’avoient  fait  aucune  démar- 
che , la  douleur  où  ils  itoient  d’avoir  ir- 
rité fi  mal  à propos  un  Pere  , les  avoir  ob- 
ligez de  ne  point  paroîcre  devant  lui  : qu’a- 
yant bien  voulu  rifquer  de  venir  feuî  ,11 
fe  rflâcoit  en  fon  particulier  quhl  ne  rece- 
vroit  aucun  châtiment  de  fa  main  , que 
tout  le  Village  fuivroit  l’exemple  des  ca- 
banes pour  qui  il  parloir  , qu  il  avoir  fait 
avertir  toutes  les  Nations  qu’il  venoit  en 
Canada  pour  voir  fon  Pere  , 6c  tâcher  de 
racommoder  ce  que  leur  mauvaife  foi  a- 
voit  gâté.  Le  Pere  Milet  Jôfuite  , prifon- 
nier depuis  cinq  ans , qui  lui  avoir  donné 
des  lettres,  confirmoit  tout  ce  que  difoic 
ce  Chef  par  fes  Colliers.  Le  Comte  de 
Frontenac  qui  connoifToit  affez  les  four- 
beries des  Iroquois  , lai  fit  réponfe  par 
un  feul  Collier, 
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Le  Collier , die  ce  General , f^’Onontio 
donne  à Tare  ha  > efl  four  dire  ^tie  le  jttjîe 
jreJJ'ennmem  ^uil  a de  l*horrible  perfidie  tjue 
les  Onnontagm'^  ont  faite  aux  François  \ 
qud  avoît  permis  d* accompagner  les  Iro^ 
i^mis  ^usl  avait  ramené  de  France > ^lu 
rtouaé  leur  avoir  envoyé  i joint  aux  cruau-» 
mornes  qît  ils  ont  exercées  depuis,  aujfu 
bien  que  toutes  les  autres  Nations  ,fuY  ceux 
de  fis  enfans  qui  font  tombez^  entre  leurs 
mains  y aurait  dn  ^obliger  à ufir  de  repre» 
failles  fur  Tareha  > & à rejetter  les  Colliers 
quil  lui  a prefenteK»  de  U part  des  trois 
Familles  les  plus  conjiderables  d'Onnejout  ^ 
fans  vouloir  éceuter  aucune  des  chofes  qu  il 
lui  a dites  y f la  tendre ffe  qui  lui  refte  en-> 
tore  pour  dès  enfans  quil  a toujours  aimez^ 
J&  à qui  il  n a jamais  fait  que  du  bien  , ne 
V avoir  porté  à effayer  encore  de  leur  faire 
trouver  quelques  moyens  de  pouvoir  rejeta 
ter  le  pGifon  quils  ont  avalé  y & de  fortir 
de  r ivre  ffe  ou  ils  font  depuis  fi  long.temps% 
en  rentrant  dans  leur  bon  fens  & fi  remet-- 
tant  dans  leur  devoir, 

C'efi  le  motif  fiul , dit-iL  qui  m*engag^e 
à déclarer  par  ce  Collier  qm  fi  les  Onnon^ 
tagüez^  y Tfinnontoùans  & Gojo^omns  » 
veulent  entrer  dans  ces  difiofidons  où  pa* 
roijjent  être  les  Onnéjeuts , ils  ajentà 
vojer  incejfamment  deux  des  Principaux  ^ 
Tome  IJ  lu  8. 
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plus  confiderahles  Anciens  de  ch^^ti^ 
^ ation  y dont  ]e  fonhfiite  Theganljfo.^ 
rens  fait  du  nombre , parce  qpi  il  eft  de  mo.n 
ancienne  connci^ance  y pour  tn^  marquer  la 
donlenr  véritable  le  regret  fincere  qu’ils 
ont  de  toutes  leurs  fautes  payées , & ) écou- 
terai ce  qu'ils  voudront  me  dire  la  dejfus  > 
leur  donnant  une  entier e afurance  quils 
f ourront  venir  & s'en  retourner  en  toutp 
fureté  y quelque  chofe  quil  puijfc  arriver. 
Jls  doivent  d'autant  moins  en  douter  qu  ils 
Jdvenr  quOnontio  n'a  jamais  manqué  a fy 
farolç  y & qu'il  ef  incapable  de  le  faire. 

C'efi  è'  sux  à fi  confulter  fur  la  refilu- 
pion  qu'ils  doivent  prendre  y parce  que  s'il) 
jefufinp  d'entrer  promptement  par  la  ports 
^que  les  Onncjouts  ont  commencé  a leur  ou- 
vrir y Onontio  efi  rtfilu  de  fi  boucher  lef 
oreilles  y de  ne  plus  entendre  aucunes  pro^ 
pofitions  à' accommodement  y & de  les  pour^ 
f livre  jufques  à leur  entière  extermination. 

Soi:x4ate  Amicois  q.ui  venoieiu  des  ^n- 
yirons  de  Frontenaç  poiîr  tâcjier  de  fur- 
prendre  des  Iroqiioi$  , r^ipor.cerent  que  les 
Kepifiriniens  ave^  lefquels  ils  éroient  par- 
tis en  guerre  , a, voient  fait  rencontre  de 
trois  caaots  Iroquois , dont  ils  en  avoienc 
/défait  un  ^ ^ qu'ils  avoient  repris  le  nom - 
jné  1^  Lac  Canadien  , & Lorani , un  des 
.çoî^fîderables  de  la  Montagne,  qui  ayoiç 
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t{é  bleffé  à la  même  ocdafîoaque  la  Val- 
tri  fm  tué, 

L^on  aprit  aülTi  des  nouvelles  de  Laca- 
die  par  le  Pere  Binetau  Jefuite  , qui  fit 
fâvoir  qu'un  parti  d’Abenagxiis  avoir  pris 
onze  Anglois  auprès  de  Pemkuit5  & que 
la  flore  Anglo.fe  avoir  mis  à la  voile  pour 
venir  à Qüebec.  Saint  Michel  arriva  le^ 
lendemain  de  ces  nouvelles  de  chez  les 
îroquois^  il  fut  pris  dans  la  rivieté  des  Ou- 
taouaks  en  un  combat  où  la  Gemeraye 
commandoitj  il  fut  conduir  a Onàohugué 
avec  la  Fiefniere  Pîaftôl  Enfeignes.  Il 
fçut  que  dans  uri  Confeil  general  on  avoir 
refolu  de  le  faire  brûler  pour  le  bien  de  la- 
Nation  : il  crut  qivil  n'étoic  pas  tout-à-faic 
à propos  de  leur  donner  cette  fatisfaélion^ 
ÔC  il  trouva  le  fecret  de  s'enfuïr. 

Il  ailura  à Ton  arrivée  que  les  Ang;loii 
avôient  cônftruit  chez  les  Onnontague^ 
un  Fort  à huit  Baftions,  à trois  doubleu-^ 
res  de  pieux,  qui  dêvoit  fervir  de  retrai- 
te aux  Nations  Iroquoifôs  en  ca^  qué  les 
François  vinffent  chez  eux.  îl  dit  qu  il  en 
devoir  décendre  huit  cens~  pour  troubler 
les  récoltés, que  ce  que  Tareha  avoir  dit 
de  la  parc  des  Onneyouts  pouvoir  être  de 
bonne  foi , mais  que  les  autres  Nations  ne 
vouloient  point  entendre  parler  de  Paix", 
îl  arriva  aufll  peu  de  jours  après  un  canot 
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de  la  Baye  d'Hiidfon,  qui  raporta  que  îW 
famine  les  ayant  obligez  d’abandonner  le 
Fort  faint  Anne^  il  reftoit  feulement  cinq" 
perfonnes  pour  !e  garder,  parmi  lefqueis 
il  y avoir  un  miferable  qui  avoir  afiaffiné 
le  Pere  Aimas  Jefuite  leur  Miffîonnaire, 
qui  lui  avoir  reproché  fon  crime  au  fujet 
d*un  Chirurgien  qu’il  avoit  tué;  i 

La  fainte  Anne  de  Bordeaux  ^ le  fainr 
Jofeph  5c  le  Pontchâiürain,arriverent  pea^  i 
de  jours  apres , 5c  plufieurs  autres  Yaif- 
feaux,  qui  amenerenr  des  troupes  de  Fran<^ 
ce  pour  le  païs.^  , 

Le  Chevalier  de  Callieres  ayant  apris  j 
en  ce  cempsJà  que  nos  Sauvages  avoient  i 
découvert  aux  Cafcades  de  la  riviere  des 
Iroquois  feptà  huit  cens  de  cette  Nation  ^ 
en  donna  avis  au  Comte  de  Frontenac.  ' 
Ce  General  fît  partir  le  Chevalier  de  Vau-  J 
drcuil  avec  cinq  Compagnies , 5c  cent  ciu-^ 
quanre  hommes  des  nouveaux  débarquez' 
qui  paroiffoient  fe  mieux  porter,  D‘un  au- 
tre eocé  le  Chevalier  de  Callieres  qui  a- 
voit  apris  que  Ton  avoit  crû  voir  le  Camp 
des  ennemis  à fix  lieues  dans  l’îfîe  de' 
Montreal,  marcha  à la  tête  de  huit  cens 
hommes  pour  les  prévenir  : il  fut  jufqnes  i 
aux  Cafcades  fans  rencontrer  qui  que  ce 
foie  ; ce  nîouvement  fit  un  affez  bon  éfec.  : 
Un  Anié  Efclavc  du  Saut  prévoyant  biea-  i 


& M âximes  des  Iroqùois. 
que  Ton  alloit  être  en  état  de  leur  tenir 
l'ête  plus  que  jatriais , ne  manqua  pas  de 
s*échaper.  Le  Comte  de  Frontenac  qui  fe 
préparoit  auffi  à monter  à Montreal^  apric 
Farrivée  de  deux  cens  canots  chargez  de 
Pelleteries,  qni  étoient  décendusdes  Ou- 
taouaks.  La  vue  d’un  fi  grand  nombre  de 
richelles  caufa  une  joyè  univerfelle  dans 
le  païs  ; ce  ne  fut , Monfieur,  qu’acclama^ 
dons  <Sc  benediÆions  que  Ton  donnoic  au 
Pere  du:  peuple  & au  confervatenr  de  U 
patrie.  Il  fembloit  pour  lors  que  Ton  ou- 
blioic  les  maux  paffez  par  la  confolatiou 
qu’un  chacun  pouvoir  avoir  de  jouir  d’un 
bien  qui  leur  avoir  paru  de  fi  d ifficile  ac- 
cez.  Les  principaux  Chefs  de  chaque 
don  qui  étoient  arrivez  au  devant  de  ce 
Pere  commun  jurques aux  Trois-Rivieres; 
ils  firent  leurs  Harangues  qui  la  plufparr 
n’aboutirenr  qu’à  lui  faire  connoîcre  qu’ils' 
étoient  dépendus  pour  écouter  fa  voix  , Sc- 
dans  le  deffein  d’obeïi:  à l’ordre  qu’il  leur? 
avoir  fait*  porter  par  d’Argentéüil. 

Les  Hurons  qui  aimoienr  plus  la  gloire 
de  leur  Nadon  , lui  firent  le  récit  de  tous 
ïes  Partis  qu’ils  avoient  formez  contre  l’L* 
roquois , éc  des  avantages  qu’ils  avoient* 
remportez  fur  eux.  L’on  fit  enfuice  la  trai-- 
tf  y l’on  examina  pendant-^  ce  temps^ 
aiauvaifeS’ difpofidpus  des  Nations  &•  k" 

K- 


iSS  l^lfiolrâ  des  Afœurs 

mérité  des  Sauvages  les  plus  confideraw 
bles,  parce  qu’il  écpit  abfolumenc  necef- 
faire  d’en  faire  un  difcernetnenc  pour  les- 
recompenfec  félon  l’inclination  dans  la- 
quelle ils  avoient  été , mais  Ton  fut  tou- 
ché quand  on  fçût  que  les  Miamis  avoient 
xeçû  des  prefens  des  Anglois  par  l’entre- 
mife  des  Loups.  Le  Comte  de  Frontenac' 
qui  en  favoit  trop  la  confequence  fit  mar* 
cher  un  plus  grand  nombre  de  f^ldats  Ca  - 
nadiens  & François  qu’il  ne  fe  l’étoit  d’a- 
bord propofé,  pour  chaffer  les  Anglois  de 
ce  porte  s’ils  s’en  étoient  emparez  , où  du 
moins  les  empêcher  d’y  entrer.  Les  prin- 
cipaux Chefs  OutaouaJcs  furent  régalez  à 
la  table  du  Comte  de  Frontenac  , &1’ort 
fit  enfuite  le  Feftin  general , où  chacun  à 
Ifenvie  J’un  de  l’autre  chanta  la  guerre  ôc 
raconta  fes  exploits  : ils  eurent  lieu  d’être 
contens  du  bon  acueil  qu’on  leur  fit  ; il^ 
s^en  retournèrent  lous^  ôc  les  François  fous^ 
la  conduite  du  Chevalier  de  Tonti  Com- 
mandant & Seigneur  des  Illinois  , avec 
Mantet^  Courtemanche  & d’Argenteuil. 

Perrot  étoit  du  Voyage:  Fentierecon- 
noirtance  qu’il  a de  toutes  les  Nations  du- 
Canada , & l’afcendant  qu’il  avoit  fur  l’ef- 
prit  de  tous  ces  peuples , obligea  le  Com- 
te de  Frontenac  de  le  choifir  comme  pour 
»eure  une  barrière  entre  les  Anglois , je%  ! 


& Af/^ximes  des  Troijuois.  1S7 
Miarnis  & les  autres^  Nations.  MarameK 
fut  donc  le  lieu  de  fa  demeure  3 qui  écoit 
Tabord  d’une  infinité  de  peuples. 

Le  Sueur  fut  auffi  envoyé  à Chagoua- 
mikong  pour  entretenir  la  Paix  entre  les 
Sauteurs  & les  Siouxrc’eftle  fenl  endroit 
par  où  l’on  puifie  pafier  pour  fe  rendre  à 
cette  derniere  Nation  3 parce  que  fi  l’on 
prenoic  le  côté  du  Sud  les  Renards  & les 
MâfiCoutechs  ne  font  pas  difficulté  de  pil- 
ler les  François  , fous  prétexte  qu’ils  por- 
tent des  munitions  aux  Sioux  leurs  an- 
dens  ennemis. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  avoit  fi 
bien  réglé  les  affaires  des  Outaouaks  ne 
fongeoit  plus  qu’à  décendre  à Quebec. 
Il  aprit  auparavant  fon  départ  que  trois^ 
Navires  Anglois  ayant  Kiverné  au  fond 
de  la  Baye  'd’Hudfon  , s'étoient  rendus 
maures  du  Fort  fainte  Anne.  11  ne  leur  fa- 
loit  cependant  pas  de  grands  àprêts  pour 
y réüflir.  Les  cinq  hommes  dont  je  vous 
ai  déjà  parlé  , Monfieur , fbûtinrenc  la 
première  attaque  contre  quarante  An- 
glois. Ce  nombre.ci  n’etoit  pas  encore 
luffifant  : Ils  firenrune  fécondé  tentative 
mais  les  François  voyant  qu’il  débarquoit 
plus  de  cent  hommes  ils  abandonnèrent^ 
le  Fort  la  nuit  aimant  mieux  penetrer 
glus  de  deux  cens  lieuës  à travers  dcs^> 
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bois  affreux  pour  fe  rendre  à Montreaf 
que  de  demeurer  entre  leurs  mains.  La 
perte  monta  à plus  de  cinquante  .mille  écus' 
en  Gaftors,  fans  compter  les:  munitions  de 
guerre  & de  bouche. 

Villebon  qui  commande  à faint  Jean 
dans  Lacadie^  fic  auffi  fçavoir , Monfieur , 
que  les  Abenaguis  avoient  été  traiter  au 
Fort  de  Pemkuit , qu’autant  qu*il  pou- 
voit  juger  il  n’y  avoir  encore  rien  à a-  i 
prehender  pour  le  commerce.  La  haine 
irréconciliable  qu’ils  ont  contre  les  Aii- 
glois  jécoitun  préjugé  que  ces  pourpar.^ 
Fers  ne  tendoient  qu  à tirer  des  marchan- 
difes  fans  en  venir  à\ d’autres*  conclufionsi^ 
Villebon  mandoit  auffi  qu’il  écoit  bien 
menacé  du  General  Phips  qui  devoir  par- 
tir inceffamment  avec  huit  cens  Anglois 
ou  Sauvages  pour  l’affieger;  que  ce  Ge- 1 
neral  avoir  fort  defaprouvé  le  débar- 
quement que  l’on, avoir  fait  à Beaubaffin  , 
terre  qiii  apartient  à la  Valiiere,  Capi- 
taine des  gardes  du  Comte  de  Frontenac,, 
où  les- Anglois  furent  repouiTez  avec  per- 
te j qu’il  écoit-  arrivé  à Bafton  dix-fept 
Vaiiîeaux-  depuis  vingt  jufques  à foixante 
pièces  de  canon,  qui  revenoiént  de  la^ 
Martinique  en  fort  mauvais  état  , que^ 
kur  armée  y avoir  été  ba-ttuë  , qu’ils  y^ 
avoient  perdu  trois  miïlQ  hommes, .3^ 
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Jeux  gros  Navires  de  coulez  bas  ; que  le 
General  de  Bafton  leur  faifoit  faire  la 
quarantaine  à caufe  de  la  perte  qui  y 
^toic  , 6c  qifaufli-tôt  que  les  équipages 
e feroient  rafraîchis,,  il  fe  lîàtoic  d avoir 
'p  temps  de  prendre  Quebec  y ou  du 
poins  qu  il  envoyeroit  fes  Vaiffeaux  au^ 
)as  du  fleuve  faint  Laurent , pour  enlever 
es  nôtres  qui  dévoient  repaffer  en  Fran- 
;e;  qu’il  y avoitune  mes  intelligence  en- 
ire  le  Gouverneur  de  Bafton  , & le  Ca*. 
îitaine  Farfax  , que  les  Habicans  de  cette 
irille  étoient  bien  las  de  la  guerre  & de 
^interruption  de  leur  pêche  . ayant  déja^ 
)erdu  plus  dp  cinquante  Vaiffeaux  depuis 
juatre  ans, 

Lon  aprit  depuis,  Monneur,  que  le^ 
àbenaguis  avoient  eu  encore  des  pour- 
)arlers  avec  les  Anglois  5 que  ceux  de' 
î^énebeki  avoient  fait  une  Paix  qu’ils  ne' 
>rétendoient  que  conditionelle.  C’eft  af- 
éz^le  caraéïere  des  Sauvages  d’en  agir 
le  même  : ils  s accommodent  au  tenlps 
elon  leurs  vues  & l’état  de  leurs  affaires. 
Üeux  de  Panaouamefîté  «Sc  d^AnnirKaKan 
l’étoient  pas  entrez  fi  avant  dans  le  trai- 
é que  les  autres  : leur  but  n’avoit  été 
jue  de  retirer  leurs  plus  confiderables  qui 
toient  prifonniers.  Toutes  ces  negocia- 
ions-là  ne  lailFoient  pas  de  nous  ctrp 
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fufpedes.  La  difette  de  marchandife^ 
<^ui  regnoit  alors  eropêchoit  cette  grande 
éiiverture  de  traite  ^ &c  TAbenagui  don- 
Hoir  dans  ce  qui  lai  convenoit  le  plus.  Ils 
affurerent  cependant  qu’il  n’ÿ  auroit 
point  de  foiblelïe  de  leur  côté  , 6c  que 
ils  recommenceroient  la  guerre  plus  que 
jamais  au  Printemps  prochain, 

Tareha  Chef  Onneyout  ne  put  réüffir 
dans  fa  négociation  auprès  des  quatre  au- 
tres Nations  Froquoifes.  Les  Anglois  qui! 
aprirent  que  foh  avoir  tenu  plufieurs 
Confeiîs  pour  la  Paix  , tâchèrent  dé 
Penipêchèr.  Tareha,  dis  je  , apporta  en- 
core kOnoTîtio  un  Collier  de  la  part  des 
Irpqaois*  Ce  Collier  difok  , Monfieur , 
que  la  crainte  que  ceux-ci  avoient  eûà 
de  tomber  entre  les  mains  de  nos  Partis  , 
& de  ceux  de  nos  Alliez  , avoit  empêché 
les  coniîderables  de  chaque  Nation  de 
venir  le  trouver  ; que  s’il  vouloit  envo- 
yer deux  François  capables  de  régler  des 
afFairès , il  îes  conduiroit  en  fureté  à Al- 
banie ^ y ce  lieu  étant  devenu  Parbre  de 
ïa  Paix  ôc  de  la  guerre  , puifqu’ils  Pa- 
voient  tranfporté  d’Onnohtagué.  Le 
Comte  de  Frontenac  rejetta  ce  Collier  & 
répondit  à Tareha  que  poifque  les  Iro: 
qüois  n’avoienc  pas  voulu  accepter  a 

Orangs« 
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leur  propofoit,  il  avoir  des  moyens 
pour  les  contraindre  à fuivre  fa  volonté. 
Ce  Chef  en  prefenta  un  autre  de  la  part 
des  cabanes  Qnneyoutes,  qui  le  remer- 
cioient  de  la  réception  agréable  qu’il 
avoir  faite  à Tareha  , & de  la  liberté 
qu’il  avoir  accordée  à fon  Neveu, l’aiTu- 
rant  qu’elles  ne  participeroient  point  au? 
mauvaifes  affaires  des  Jroquois.  « ! 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  répondit  à 
:eCollier,lu:i  promit  de  ne  confpnçlre  n’y 
lui  n’y  les  Tiens  dans  les  entreprifes  qu’il 
Kémeditoit  contre  les  Nations  Iroquoifes, 
il  lè  renvoya  avec  des  prefens  alTez  conlî- 
Jerables,  & il  en  fit  à la  vieille  Sufanne 
:)ai  étoit  partie  avec  lui  d’un  propos  déli- 
jeré  pourvoir  le.  Comte  de  Frontenac, 
lont  elle  avoir  tant  entendu  parler.  Cetté 
Duneyoute  eftimoit  les  François , &:  leur 
ivoit  rendu  de  bons  offices  pendant  leui 
ifclavage. 

Depüis  le  départ  de  Tareha  la  plupart 
les  Compagnies  qui  dévoient  hiverner 
lans  le  gouvernernent  de  Montreal  y 
irriverent. 

L’on  aprit  que  le  fameux  la  Plaque 
jui  croit  parti  avec  lîx  de  fes  camarades 
ivoit  fait  coup  alTez  prés  d’Orange  où 
1 prit  deux  Soldats  de  la  Garnifon.  L'un 
rut  tué  pour  avoir  donné  quelijues  coupj 
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de  haches  à trois  de  fes  Sauvages  qui 
,dormoient  , & l’autre  qui  fut  amené 
siTura  que  les  Aùgîois  de  Bafton , de  la 
î^ouvelle  Yoik  & de  la  Virginie,  fe  pré- 
paroient  pour  venir  à Quebec  par  terre 
Printemps , & que  les  Sauvages  leurs 
liez  dévoient  partir  d’Orange  pour  dé- 
ndre  à Montreal.  Ce  ivitpit  que  grands 
rojets  qui  la  plûpari  dq  teqips  aboutif- 
îientàrien.  Tels  furent  les  mouvemens 
cette  année.  Il  ne  me 
ue  l’on  ne 
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Grands  projets  d^  I4  part  des  jinglois  & 
des  François. 

jimhajjade  de  la  part  des  Ahenagms  dd A- 
m'irkangan  de  Lacadie  > att  Comte  de 
Frontenac. 

lit  s cinij  Mations  Iro^uotjes  envoyant  det^x 
Péptitex^aiix  Iroqmis  d^  Sam  de  faint 
Loïiis  de  JlFontreal. 

Tegamj[ore/is  Ambaffadem  » accompagné  de 
dix  autres  , porte  la  parole  de  la  part  des 
cinq  Nations  Iroquoifes. 

préjugé  mal  fondé  des  Outaouakj  y fur  ce 
quils  croyent  que  Von  fait  la  Paix  avee 
le$  Jroquois  > fans  les  y comprendre. 

Arrivée  du  Pere  Milet  f e fuite  ^ Efclave 
çhe^  les  Iroquois  > qm  pre fente  un  CoU 
lier  au  Comte  de  Frpntenac  de  la  fart 
des  Jroquois  CathoUque^s* 

JVIadame, 

L’Efprit  eft  une  émanation  de  la  Divî- 

tiité,  mais  il  eft  fujet  à des  égaremens  , 

s’il  n’eft  guidé  pat  la  fageffe  & par  IsmSi- 
Tcwe  J II. 


) 
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fon  ; vous  avez  fçû  les  unir  enfemble  dép 
votre  plus  cendre  jeunefle.  Tous  ces  char^ 
mes,  ces  attraits  , ce  port  fi  gracieux  ^ ôé 
,cet  air  noble  qui  vous  rendent  fi  airpable  , 
font  moins  d’impreffion  que  la  vertu  ÔC 
ie  mérité  qui  vous  rendent  l’admiratio^ 
de  tout  le  monde.  Une  réputation  de  fai 
gefTe  & de  probité  vous  a attiré  les  bon- 
iez  de  la  plus  illuftre  Dame  du  monde* 
Vôtre  efpric  vous  les  a'  confier  vées  , & 
fconté  , la  nobleffe  , la  generofité  de  vp^ 
tre  cœur  ortt  juftilié  à toute  la  Cour  que 
vous  en  étiez  digne.  Vous  devez  à toutes 
ces  perfeûions  rhonne.ur  que  le  Roi 
vous  a fait  de  ycus  confier  ce  qu’il  a de 
plus  cher.  Ce  Prince  fait  Tamour  , les 
délices  & refiperance  de  la  France.  Puifle- 
til  conferver  toujours  le  de/îr  que  vous 
luiinfipirez  tous  les  jours  d’imiter  un  jour 
les  vertus  héroïques  de  Loliis  le  Grand, 
Vous  jugerez.  Madame,  par  la  lettré 
que  j’ai  rhonneur  de  vous  écrire,  de  la- 
délicateffe  d’efiprit  des  Peuples  Alliez  de 
la  Nouvelle  France,  & de  là  bonté  de 
leur  cçenr.  Leur  fine  conduite  dans  les 
négociations  , leur  adreifie  pour  rompre 
les  mefiures  de  leurs  ennemis , cette  fidé- 
lité Sc  i’attacbemeqi  inviolable  à tout 
ce  qui  regarde  /e  Roi  qu’ils  reconnoiflep^ 

.e  Madame  ^ Maiiitenonî 
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C^omme  leur  Pere  & leur  défenfeur  , (01:^ 
des' preuves  que  ces  Peuples  que  Ich 
traite  en  France  comme  des  Sauvages  ^ 
méritent  que  Ton  ait  pour  eux  d’autre's 
fentimens. 

Il  n*e(l  pas  toujours  à propos , Madame , 
d’aigrir  refpnc  de  fon  ennemi  , le  defef- 
poir  où  il  fe  trouve  lui  fait  faire  fouvent 
l’es  derniers  efforts  y il  faut  donc  ufer  de 
drconfpeftibn  quand  on  veut  le  détruire’. 

Les  Iroquols  avoient  été  fi  maltraite^ 
de  toutes  parts  depuis  quatre  ans  ; ils 
avoient  perdu  tant  de  Chefs  & de  guer* 
dérs  qu’ils  commençoient  à s’affoiblir  ; 
mais  il  étoit  difficile  de  les  pouller  plus 
loin  fans’  les'  rendre  em  q;üelque  maniéré 
invincibles; 

Tareha  Chfef  Ohnefouc.,  aV'oif  donné 
un  grand  branle  à un  accommodement  de 
Paix  avec  nous.  Les  Anglois  prévoyoieut 
de  maiivaifes  fuites  de  tous  ces  pourpar- 
lers, ils'  mirent  tour  en  ufage  pour  ca- 
cher leur  foibleffe  à riroquois,  îls  fe  fe- 
roient  même  fort  peu  fouciez  db  devenir 
leurs  Efclaves  , pourvû  qu’ils  les  eulTent 
rendus  nos  ennemis  irréconciliables.  ^Les 
prefens  continuels  qu'ils  leur  faifoienc 
étoient  encore  un  puiffanc  motif  pour  les 
entretenir  toûjoiirs  dans  leurs  intérêts. 

Les  Anglois,  dis  je,  qui  font  fi  voifil^ 
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des  Iroquois  étoieht  donc  un  grand  ohikst* 
'-de  pour  pouvoir  faire  divéîfion.  L'on 
eut.  Madame,  attaqué  volontiers  le  Vil- 
lage des  Onnontaguez  qui  étoit  comme  la 
tête  des  autres  Nations  Iroquoifes , mais 
il  y avoir  de  grandes  difficultez  pour  cet- 
te entreprife.  On  fe  feroit  peu  foucié  de 
h bonté  de  leur  Fort  & de  quinze  cens 
guerriers  Iroquois  qui  l auroient  défen- 
du -y  mais  outre  que  Fon  favoit  qu*une 
partie  des  Anglois  de  ces  quartiers  de- 
vaient s’y  jetter , Sc  quo  Fautre  dévoie 
tenir  les  bois  pour  nous  harceler  ,.c’eft  que 
nous  ne  pouvions  avoir  fur  pied  que  deux 
mille  honames  tantSauvages,  qu’habitans 
& Soldats , nouvellement  débarquez  de 
France , qui  n’étoient  pas  encore  (liiez  à 
îa  manière  de  la  guerre  du  Canada. 

Cependant  il  falloit  correfpondre  à 
tous  les  bons  fentimens  des  Sauvages  Al- 
liez, qui  avoient  promis  d^agir  de  leur  co» 
té  avec  fidelité  contre  Firoquois  ; il  ne 
falloir  point  les  friidrer  de  ce  quils  at- 
tendoienc  de  notre  part.  On  s’appliqua:, 
cependant  à faire  conftruire  quantité  de 
bâteaux  plats  à Quebec,  Montreal,  Sc  à 
la  Baye  faint  Paul , pour  tranfporter  les 
Troupes,  Tels  étoient  , Madame  , les 
projets  d’où  dépendoit  le  repos  ou  la  ruf- 
,lie  du  Canada 5 dans  le  temps  que  deux 
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'Abenaguis  dAmirkangan  vinrent  prefen- 
ter  au  Comte  de  Frontenac  un  Collier 
d*une  grandeur  & d"une  fig'ure  extraordi- 
naire. Cette  Ambaffade  fit  bien  connoî- 
tre  que  cette  Nation  écoit  véritablement 
de  nos  amis,  ils  lui  témoignèrent  la  dou- 
leur où  étoit  leur  Nation  d'avoir  été  forcée 
dé  donner  des  otages  aux  Anglôis  dans 
une  maniéré  de  Paix  qui  s'étoit  faite  j 
mais  que  s’il  confideroit  la  difficulté  qu’ils 
avoient  eue  de  retirer  quantité  de  leurs 
gens  qui  étoient  prifonniers  , & de  joiiir 
des  chofes  necelTaires  à la  vie  qui  leur 
avoient  manqué  , il  devoit  entrer  en  mê- 
me temps  dans  leur  affliétion  ; que  toi> 
tes  ces  démarches  n’avoient  cependant 
point  effacé  de  leurs  cceiirs  l’eflime  & 
l’affedion  qails  avoient  pour  la  Nation 
Françoife  , ôc  que  bien  loin  d avoir  altéré 
lés  fencimehs  de  tendreffe  qu’ils  avoient 
pour  lui  5 ik  mediroient  un  projet  contre 
les  Anglois  dont  il  entendroic  parier. 

Le  Pere  Bigot  Jefuite,  Miffionnaire  de 
Cette  Nation  , marqua.  Madame  , trois 
mois  après  , que  les  Angiois  viendroienc 
au  Printemps  aiïîeger  Quebec,  Comme 
e’étoit  leur  coûtume  d’amufer  les  SauvaL. 
•ges  par  de  vaftes  projets  ,qui  la  plafpart' 
B^aboutifibient  à rien  ils  avoient  fail 
f outil-  le  bruit  que  Iç  fi^euve  defainî  Lau^ 
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rent  feroit  tout  couvert  de  Vaiffeaux  , & 
par  une  exagération  ridicule  ils  leur  fai- 
îbient  acroire  que  ne  voulant  pas  tom- 
ber dans  les  mêmes  inconveniens  qui  leur 
écoienc  arrivez  devant  cette  Place,  ils  {q» 
loient  mettre  des  bordages  de  fer  aux 
Navires  qui  feroient  le  plus  expofez  à 
notre  Artillere  , & meme  que  c’étoit  une 
entreprife  du  Roi  Guillaume.  Ce  Pere  fit 
encore  fçavoir  par  une  autre  Lettre  qu’il 
fe  faifoit  de  grands  mouvemens  chez  les 
Anglois  -y  ils  faifoientdonc  de  grands  pré- 
paratifs. Il  fembloit  que  ce  grand  fracas 
n’étoit  que  pour  abîmer  tous  les  François 
& la  Nation  Abenaguife  : car  on  difoit 
que  mille  hommes  dévoient  s’affembler 
ét  Pefcadoüet  à la  fin  de  Mars , Sc  que 
d’un  autre  côté  les  Chefs  ïroquois  qui 
dévoient  amener  un  Jefuite  êc  tous  les 
Efclaves  François,  avoient  réfolude  tenir 
un  Confeil  General  pour  traiter  de  Paix  , 
dans  lequel  ils  commenceroient  à poi- 
gnarder le  Comte  de  Frontenac  ôc  tous* 
les  plus  qualifiez  qui  s’y  trouveroient  j 
êc  que  leur  Armée  qui  feroit  prête  ache- 
veroit  de  détruire  le  relie.  Il  eft  vrai  > 
Monfieur  , que  dans  le  mois  de  Février 
Torfxim  neveu  de  la  Grande- gueule , l’un- 
des  principaux  Chefs  du  Confeil  d’On- 
Homagué^  accompagné  du  Fils  de  Ga* 
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rioye,  qui  s’étoit  retiré  du  Saut)  commen- 
ta la  Scene.  TorfKim  n*ayant  point  trouvé 
le  Comte  de  Frontenac  à Montreal,  pre- 
fenta  au  Chevalier  de  Callieres  un  Collier 
de  la  part  de  toutes  les  Nations  Troquoi- 
fes.  Il  s’eft  fait,  dit-il,  au  retour  de  Ta- 
reha  une  AflTemblée  generale  à Onnonta- 
gué,  dans  laquelle  nous  avons  réfolu  d’en- 
voyer Theganiflbrens  à Ommio , & des 
plus  confiderables  de  chaque  Nation, pour 
fevoir  les  mefures  qu’il  fouhaitoit  pren- 
dre. Nous  avons  réfolu  la  Paix  , marque 
que  nous  venons  dans  cet  efprit,  c’eft  que 
le  Pere  Milet  & les  François  feront  ici 
au  Printemps.  Nous  nous  mettons  fort 
peu  en  peine  des  Anglois,  comme  ils  ont 
fcû  que  nous  étions  déjà  dans  ces  fenti- 
mens,  ils  ont  envoyé  Pitre  Scultre  Major 
d’Orange  à Ohneyout,que  les  négesont 
empêché  de  venir  jufques  à Onnontagué  , 
lequel  a fait  dire  aux  Iroquois  qu’il  étoit 
indifFerent  aux  Anglois  qu’ils  fiflTent  ’a 
Paix  avec  nous.  Torfeim  fit  acroire  que 
ceux  qui  devoientie  fuivre  n’étoient  qu’à 
fept  journées  de  Montreal  , Sc  demanda 
en  même- temps  s’il  y avoir  de  la  feureté 
pour  eux.  La  Plaque  ôc  le  Grand  Ciel  vou- 
lurent accompagner  ces  deux  Envoyez 
pour  rendre  un  compte  exaét  à Omntio. 
JLesdteoquois  furent  du  temps  fans  en- 
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voyer  ces  Chefs , & fe  doutant  bien  qué^ 
Ton  auroic  quelque  foüpçon  de  ce  retar- 
dement ils  firent  partir  d’Orange  trois 
vieux  Alliez  , qails  chargèrent  de  trois 
Colliers  , dont  la  teneur  écoit  écrite  eîi 
François  pat  un  Miniftre, 

E X P EV  ITIO  N DE  TROIS 
Colliers  deux  envo’je\Iroqv^ois  por^ 
tent  aux  KaYÎgomfles  > ou  Indiens  Ca^ 
thoU(jms  du  Canada  > filon  ce  que  les 
^gajandres  y c efi-à-dire  les  principaux 
des  cinq  N aüons  y ont  déterminé  enxr  eux- 
à Albanie  le  neuvième  Février 

Le  P R E mi  ER  C O L t I E R. 

Dît  que  les  Agayandires  Iroquoîs  des 
cinq  Nations  ne  peuvent  pas  venit 
en  Canada  au  Printemps,  comme  ils  ont 
fait  (avoir  par  le  dernier  Meflager  d*On- 
nontagué  jlifques  à Kayengüirage  , où  lé 
Gouverneur  de  cette  Province  a fait  apel- 
1er  tous  les  îroquois  bt  autres  Indiens  de 
venir  exprez^  à Albanie  au  mois  d’ Avril,ce 
que  les  cinq  Nations  ont  conclu  de  faire;^ 
L E S E C O N D C O E LIER* 

Dit  que  fi  les  Karigouiftes  ou  les  Fratti 
çôis  ont  quelque  chbféà  propofer  aUx  cinq 
Nations  ils  peuvent  venir  dans  lettiS'  ter^ 


& JHaxmes  des  Iroejmîs.  i o r 
res.  Ce  Collier  leur  ouvre  le  chemin  pour 
palier  & revenir  en  toute  fureté. 

Le  Trots  ie’ me  Collier. 

Eft  pour  faire  fa  voir  que  les  cinq  Na- 
tions , comme  audi  leurs  amis  , lieront 
leurs  haches  de  guerre  jufques  à ce  qu’ils 
ayenc  reçu"  réponfe , quïls  attendent  dans 
quarante  jours^  mais  à cette  condition  que 
durant  ce  temps-là  les  Karigouiftes  & les 
François  lieront  aulîi  leur  hache  de  guerre. 

Ces  croîs  Colliers  écoient  adreflez  aux 
Iroquois  du  Saut,  qui  ne  voulurent  pas  les 
recevoir  qu’en  prefence  du  Chevalier  de 
Callieres.  Celui-ci  n’ofa  point  y répondre 
à caufe  du  Comte  de  Frontenac  q;ui  étoit 
à Quebec.  Ce  General  écouta  donc  ces 
deux  Députez  fans  vouloir  accepter  les 
Colliers,  & les  remit  entre  les  mains  des 
Sauvages  du  Saut  pour  y répondre  eux- 
mêmes,  ce  qu’ils  firent  non  feulement  de-_ 
vanc  lui  mais  encore  à Montreal , ou  s’é- 
toienc  afiemblez:'  exprès  les  plus  confide- 
rables  de  la  Montagne  : & voici , Mon- 
fîeur , leur  réponfe. 

Les  Sauvages  du  Saut  s’étonnent  fort 
de  ce  qu’apiés  <\\x  Qnonti9  a refüfé  le  Col- 
lier que  Tareha  avoir  aporcé  de  la  parc 
des  cinq  Nations  , & qu’il  lui  a déclaré 
qu’il  auroic  les  oreilles  bouchées  s'ils  ne 
fe  fer  voient  de  la  porte  qu’il  leur  écoic  o\i^ 
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*^erte  par  les  Onneybuts  en  lui  envoyahf 
Tlieganifforens’,  èc  du  moins  deux  Chefi 
confiderables  de  chacune  des  cinq  Na- 
tions, ils  fe  foienr  avifezde  leur  envoyer 
deux  Alliez  avec  trois  Colliers  pour  fon- 
der leurs  efprits',  & tenter  leilr  fidelité^, 
comme  snls  pou  voient  avoir  d'autres  fen- 
timens  & d’autre  efpric  que  celui  de  leuîf 
Pere. 

Parl  le  Premier  Collier. 
îis  leur  déclarent  àonc  que  puifqu’ils 
fi’ont  pas  facisfait  à là  parole  que  TorfKinî 
ôc  le  Fils  de  Garioye  ont  aporté  à Onontié 
de  la  part  de  Tfaeganifforens  & des  cinq.’ 
Nations,  & qu’ils  One  préféré  la  voix  de  la" 
Grande  Fléché  ( c’eft  le  Gou'çemeur  def  i 
Manache  ) qui  n’eft  que  leur  Frere,  à celle 
de  leur  véritable  Pere  , iis  n’ont  pu  ob- 
tenir èiOnomio  autre  chofe  que  la  permÆ 
fion  de  leur  faire  favoir  que  fi  Theganif- 
forens,ôc  les  Chefs  des  autres  Nations  que 
Onontio  a’demandé  , ne  viennent  à la  faint 
Jean  ( comme  ils  l’avoient  promis  ) lui 
témoigner  avec  toutes  fortes  de  foumif-| 
fions  le  regret  qu’ils  ont  de  Iuuts  fautes  i 
padées,  ils  ne  doivent  plus  s’attendre  qu’il, 
leur  refte  aucune  porte  ouverte , n’y  qu’ils 
puifient  plus  rien  écouter  de  leur  part,quei 
C’eft  l’unique  confeil  qu’ils  leur  puilIenE 
donner. 


kS* âes  îfocj^ots.  \o^ 
Par  le  Second  Collier. 

Ils  leur  font  favoir  qu’cncore  qu’O- 
mntio  leur  ait  aufR  promis  que  les  An- 
ciens des  cinq  Nations  8c  TheganifTorens 
venans  enfemble  ils  auront  une  entieie 
fureté  pour  venir  8c  s’en  retourner  , 
quand  même  les  affaires  ne  s’accommo, 
deroient  pas;  mais  auffi  ils  doivent  leur 
dire  de  fa  part  que  comme  il  ne  les  veut 
point  tromper,  ils  ne  s’avifent  plus  de 
faire  ce  qu’ils  ont  fait , & font  prefente- 
ment  en  envoyant  des  gens  pour  porter 
des  paroles  en  l’air,  en  difant  feulement 
que  les  Anciens  doivent  venir  fans  en 
voir  arriver  aucun , parce  qu’ils  feront  re- 
tenus par  Onomio  jufqoes  à ce  que  les 
péputez  foient  effecffiven^ent  arrivez. 
Far  le  Troisie’me  Collier. 

Ils  déclarent  aux  cinq  Nations  qu’ils 
n’ont  pas  befoin  de  Ja  fureté  qu’ils  leur 
offrent  , & aux  François,  pour  venir  chez 
eux  , parce  qu’étant  tous  auffi  fournis 
qu’ils  lé  font  à la  volonté  à\Omntio  ^ ils 
ne  peuvent  avoir  aucun  commerce  avec 
eux  que  par  fes  ordres , & qu’ils  ne  foyent 
rentrez  dans  fes  bonnes  grâces  ; qu’à  l’é- 
gard de  la  hache  qu’il  les  convient  de 
lier  , comme  ils  offrent  de  leur  côté  de 
faire  la  leur , ils  auront  toujours  les  yeux 
^t^chez  fur  celle  à'Onomio  pour  l’aigui.» 
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fer , quand  ils  verront  qu’il  affilera  U 
fienne,  qu’il  leur  a déclaré  ne  vouloir  lier 
que  lorfque  les  Députez  qu  il  demande 
feront  arrivez  , ,&  que  4es  cinq  Nation* 
feront  rentrées  par  là  dans  leur  devoir.  ^ 
Cette  téponfe  parut  fiere  à des  gens  qui 
croyoient  nous  intimider  eux  mêmes  -,  on 
trouva  Je  moyen  de  les  amufer  quelque 
temps  à Montreal  , .jufques  à ce  que  nos 

Sauvages  fuffent  revenus  de  leur  chalTe  , 
& que  les  femences  eudent  été  faites.  On 
ne  laifla  pas  de  détacher  auffi  quelques 
Partis  pour  fçavoir  des  nouvelles  , mais 
l’on  aprit  peu  de  chofe.  Enfin  Theganif- 
forens  & deux  Députez  des  plus  confide- 
irable^  de  chaque  Nation  arrivèrent  au 
Saut  au  mois  de  Mai.  Le  Pere  Bruyas  Su- 
périeur des  Jefuites  les  conduifit  a (^e- 
Bec.  L'on  tint  quelques  jours  après  un 
ConTeil  Coletiinel  dans  la  {aie  du  ConTeil 
Souverain  , où  l’on  apella  tout  ce  qu  il  y 
avoit  des  plus  qualihez  ^ les  Ecclefiafti* 
ques,  les  Cornmunautez  Religieufes , & 
les  Officiers.  Cette  Ambaffade  écoit  d’un 
grand  éclat  pour  n’y  pas  faire  entrer  Au- 
riouaé , la  Plaque  , Sc  les  plus  confidera- 
i>!es  des  Sauvage-s  du  Saut  & de  la  Mon- 
tagne , avec  trois  vieux  Aniez  qui  étoieru 
encore  en  Canada. 

Qn  donna  d’abprd  à fumer  à ces  Ara- 

baffadeur^ 


^ JHaxinjes  des  iroqmis. 
Sîaiïadenrs  , comme  c’eft  la 'Coutume.  Ils 
;fe  retirèrent  enfuite  un  peu  à Técarc,  & 
difpoferent  par.  ordre  leursCoIliers  fur  un 
.^tapis.  Theganifforens  le  fidelle  ami  du 
Comte  de  Frontenac  porta  la  parole  ^ 
quoi  qneOnnagoga^IeChef  le  plus  acre- 
dite  du  Confeil  de  tous  les  Iroquois,  fut  le 
premier  Ambaiïadeur  j mais  parce  qu’ils 
iavoient  (\\xOnontw  avoir  de  rellim^ 
pour  lui  , ils  voulurent  lui  marquer  par 
cette  déference  qu’on  le  lui  avoir  envoyé 
comme  la  perfonne  qui  lui  fur  la  plus 
agréable.  Il  commeaça  doue  fou  difi 
^co.urs  en  ces  termes. 

Premier.  Collier. 

TheganilTorens  Ambafladeur  Iroquois  à 
mon  Pere  Onontio  : Par  le  retour  de  Ta- 
reha  que  nous  vous  avons  envoyé  l an,- 
îiée  demiere  pour  preffentir  s’il  y avoit 
fureté  de  venir  vous  parler  , nous  avons 
/çu  que  lorfque  je  viendrois  avec  deux 
des  plus ^confiJerables  de  cîiaque  Nation  ^ 
vous  voudriez  bien  encore  écouter  les 
propofitions  , que  nous  vous  voudrions 
faire,  & que  quand  même  les  affaires  ne 
s acommoderoient  pas  , nous  pourrions 
nous  en  retourner  en  toute  fureté.  Sur 
cette  parole  nous  nous  fommes  mis  en 
chemin,  & nous  voilà  maintenant  arrivez 
[üï  votre  natte  pour  vous  parler  de  Pai^ . 
Tmre  J II.  J 
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au  nom  des  cinq  Nations  îroquoifes  , ^ 
piême  de  la  Grande  Flèche  Gouvetneuc 
general  de  la  Nouvelle  Angleterre,  6c  de 
Pitre  Scultie  , Major  6c  Commandant 
4’Orange  , nos  Freres. 

Second  Collier. 

Vous  nous  permettez  de  vous  dire  J 
mon  Pere , que  ce  font  vos  PrédecelTeurs 
qui  ont  donné  occaiîon  à la  Guerre  , ils 
ont  châtié  trop  rudement  vos  enfans,  6c 
cela  a fait  qu’ils  fe  font  impatientez  j ils 
ont  en  quelque  façon  perdu  l’efprit , ôc 
ont  fait  les  coups  dont  nous  avons  main- 
senant  regret.  Ainfi  je  viens  vous  dire  que 
c’eft  la  Paix  qui  m’amène  ici,  5c  marque 
que  je  la  deniande  frncerement , c’eft  que 
J^ai  ôté  la  hache  que  j’avois  donnée  à tous 
mes  Alliez.  Je  vous  répond  qu’ils  ne  la 
Reprendront  plus  parce  qu’ils  nÉ’obéïftent, 
& je  doute  fi  vous  ferez  obéi  de  même  de 
ÿos  enfans.  Nous  avions  jetté  notre  ha- 
(Che  de  guerre  autrefois  au  Ciel,!orfque 
jè  vous  parlai  à Montreal , on  y a atta- 
jclié  une  courroye  & on  l’a  retirée.  Nous 
l’avons  rejettée  dans  la  rivierela  Famine^ 
(croyapt  qu’on  ne  la  pourroit  pas  repêcher, 
& GU  l’a  retirée  pour  nous  fraper-,  c’eft  ce  , 
qui  nous  a fah  reprendre  les  nôtres.  Nous 
les  retirons  maintenant,  8c  nous  les  jet* 
gôos  dans  le  plus  profond  d?  la  terre  ^ aUq; 
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qù'on  ne  les  reprenne  plus , & qu’on  ne 
les  revoye  même  jan'iais  fi  faire  fe  peut» 
Par  le  Troisie’me  Collier. 

OnonnQ  Pere  des  Iroquois  : C'efl  h 
vous  à qui  nous  parlons  ; nous  vous  pre-# 
fentpns  ce  Collier  ponr  vous  faire  favoir 
que  nous  avons  adopté  les  Sieurs  de  Lors- 
gueil  & de  Maricour  Capitaines , à la  pla’-^?’ 
ce  de  feu  Mr  le  Moine  leur  Pere  , pour 
nos  Enfans  \ de  Mr.  le  Ber  pour  notre  Fré- 
té. Nous  les  prions  d'être  dans  les  même^ 
feiitimens  pour  nous  qu'avoit  leur  Pere 
& de  porter  toujours  Otsomio  à la  Paix  i 
ils  n’auront  rien  à craindre  lors  qu’ils  vien-=» 
dront  chez  nous , & ils  y feront  bien  re«^ 
çus  quand  ils  feront  envoyez  de  fa  part. 
Par  LE  QyATRiE*ME  Collier. 

J’adreffe  ara  parole  à vous  Sauvages  dil 
Saut  , que  j’apellois  autrefois  Iroquois 
mais  à prefent  que  vous  êtes  enfans  d’O- 
mntiOydc  que  vous  priez  DieUj  je  vous  ex- 
horte , s’il  veut  bien  nous  donner  la  Paix-y 
de  prendre  les  mêmes  penfées  que  lui  dù 
de  nous  les  faire  entendre,  vous  nous  con- 
noiffez  de  favez  nos  maniérés  d’agir  : 
tretenez-là  des  deux  cotez,  ^ arrêtez  tous 
les  fujets  de  brouillerie.  Nous  nous  fom- 
mes  entretuez  les  uns  les  autres  -,  oublie:^ 
ce  qui  s’efl:  paflé  comme  nous  voulons 
faire  de  notre  côté  , parce  que  (î  vous  no* 

T ^ 
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beïflez  pas  à Onontio , celui/  qui  eft  la  haü? 
& qui  eft  le  maître  de  la  vie  vous  puni- 
roic  encore  plus  feveremenc  que  nous  (î 
vous  ÿ contreveniez , vous  qui  êtes  Chré- 
tiens. 

Par  le  CiNQjJtE*ME  Collier. 

Il  dit  la  même  cbofe  aux  Sauvages  de 
la  Montagne. 

Par  le  Sixié’me  Collier. 

Je  vous,  parle  aü^  nom  des  cinq  Nations^^. 
Vous  avei  mangé  tous  nos  Confiderablesy 
il  n’en  réfte  prefque  plus  ^ je  devrois  avoir 
du  reffenciment  pour  nos  morts.  Je  vous 
dis  parce  Collier  que  nous  les  oublions 
êc  que  pour  marque  que  nous  ne  voulons 
plus  les  venger  nous  jettons  àô  cachons 
notre  hache  fous  terre  afin  qu’on  ne  la 
voya  jamais  : nous  ne  penferons  plus  aux 
morts  pour  conferver  ceux  qui  feront  eu 
vie.  Et  comme  vos  enfans  d’enhaut  les 
Hurons , OutaouaKs,  Iffinois  autres  ^ ne 
favent  pas  encore  que  nous  fommes  dé- 
cendus  pour  parler  de  Paix , & qu’ils  ne 
manqueront  pas  de  tuer  mes  Neveux.. 
Quand  ils  en  détruiroient  un  grand  nom- 
bre jufques  à ce  qu’ils  en  foient  avertis  j 
cela  n’empêchera  pas  que  nous  ne  conti- 
nuyons  à être  dans  les  mêmes  fentimem 
de  Paix. 

Mes  Frétés  du  Saut  & de  la  Moatagm 
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écoutez  bien  ce  que  je  dis  , ôc  vous  mon 
Pere  Onontio  nous  vous  expofons  feule- 
ment nos  penfées  fans  vouloir  pénétrés 
dans  les  vôtres. 

Par  le  Septie’me  Collier. 

Vous  avez  fans  doute  rceû  bien  des  ou.*" 
trages,  notre  Pere,  vos  enfans  vousons 
donné  bien  des  fujeis  de  vous  fâcher  ^ 
ce  Collier  eft  pour  vous  refaire  Tefprit^ 
c’eft  une  Medecine  pour  vous  faire  rejet- 
ter  tout  ce  que  vous  pourriez  avoir  de 
mauvais  fur  le  cœur , & que  vos  enfans 
y pourroient  avoir  auffi  ; nous  fouhaitons 
qu’elle  vous  faffe  l’éfet  que  nous  nous 
propofons. 

Par  le  Huttie’me  Collier. 

La  terre  eft  toute  couverte  de  fang  juf* 
ques  au  Fort  de  Frontenac  ,&  particuliè- 
rement dans  ce  lieu-là  : nous  prendrons 
une  pioche  pour  la  foüiller  bien  avant  & 
en  éfacer  toutes  traces  nous  netioye- 
roiis  la  natte  de  ce  Fort  afin  qu’il  ne  refte 
plus  aucun  veftige  de  fang  , & que  nous 
puiffions  y traiter  de  la  Paix  avec  notre 
Pere  , & nous  y voir  comme  nous  avons 
Cait  par  le  paffe. 

Par  le  Neuvie’me  Collier. 

Il  n y avoit  plus  de  chemin  dePaiît^ 
les  bois  les  rivières  étoient  gâtées  ; que 
le  chemin  foit  libre  prefentement  jufque# 
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à Onnontagué,  je  le  débouche  par  ce  Cot 
lier,  afin  que  notre  Pere  quand  il  voudra 
nous  faire  favoir  fes  volontez  le  puilTe 
faire  en  fureté  , l’alluranc  que  ceux  qui 
viendront  de  fa  part  feconc  bien  reçus  3,. 
& que  je  prépare  par  ce  Collier  la  natte 
à Onnontagué  , qui  ell  le  lieu  où  nos  af* 
faites  importantes  fe  traitent. 

Par  le  Dîxie’me  Coilîeïi. 

Nous  étions  tous  dans  la  nuit  , on  ne 
voyoit  plus  le  jour  tant  Pair  étoit  cou- 
vert de  brouillards  6c  d obfeuritez  : je  ra- 
tache  le  Soleil  au  deffus  de  nos  têtes  pour 
diffiper  tous  les  nuages  , afin  que  nous  leî 
puifïïons  regarder , 6c  nous  ferviràlave» 
nir  du  beau  jour  de  la  Paix. 

Par  qjj  elqjjes  branches 
DE  Po  R CHAINES. 

Pour  marquer  que  c eft  tout  de  bon  que 
|e  viens  , mon  Pere,  vous  demander  la^ 
Paix  5 je  r amene  deux  de  vos  Neveux 
François,  & une  Iroquoife  de  la  Monta- 
gne : je  ne  vous  demande  pas  que  vous 
renvoyez  ceux  de  nos  gens  que  vous  pou- 
vez avoir  , mais  je  vous  prie  s’il  y en  a 
quelques-uns  qui  veuillent  s’en  revenir 
de  ne  les  pas  arrêter , & de  ne  garder  que 
ceux  qui  voudront  refter,  vous  affurant 
que  de  notre  côté  nous  renvoyerons  de  1 
nos  villages  tous  les  pri£bnniers  quivou-. 
dront  revenir. 
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Croiroic  on  , Madame  , que  des  gens 
qui  ne  favent  ny  lire  n*y  écrire  puiirent 
avoir  autant  de  délicareile  ; les  Iroquois 
ne  font  pas  ce  que  Ton  s’imagine  en  Fran- 
ce, La  Harangue  ou  les  Colliers  que  pro- 
nonça cet  Ambaffadeur  fut  fi  conforme  à 
ce  que  le  Pere  Milet  retenu  prifonnier, 
qui  avoit  affifté  à tous  leurs  Confeils , 
voit  mandé  par  la  Plaque  devoir  être  dite 
au  Comte  de  Fronrenac^que  l’on  n’y  trou- 
va aucun  changement.  Ce  General  ne 
voulut  répondre  à ces  Colliers  que  deux 
ou  trois  jours  après  yil  les  régala  à fa  table 
j^fques  au  jour  du  Confeil  general.  On 
s’alTembla  donc  comme  auparavant , &c 
voici  de  quelle  maniéré  il  leur  répondit. 

ZE  COMTE  DE  FRONTENAC, 
à Theganijfotens^ 

P K E M I E B.  C O E L I E R . 

VOus  avez  eu  raifon,  TîieganiflTorens^ 
& vous  autres  Confiderables  des 
cinq  Nations  Iroquifes  qui  l’a  accompa- 
gné de  venir  me  parler,  fur  fallurance 
que  Tareha  vous  a donné  de  ma  part  d’u.^ 
ne  entière  fureté  ,pourvâ  que  vous  vin- 
fiez  dans  la  foumiffion  & dans  le' repentir 
que  des  enfans  doivent  avoir  quand  ib 
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ont  commis  des  fautes  contre  leur  Pere^ 
auflî  grandes  que  celles  que  vous  ave2 
faites.  Je  fuis  bien  aife  de  voir  par  ce'  que 
vous  m'avez  dit  que  vous  êtes  dans  ces 
fentimenSj&  que  vous  fouhaitez  une  Paia 
lîncere  ,en  m'affurant  de  la  part  des  cinq 
Nations  Iroquoifes  ^ & des  Loups  vos  Al- 
liez , que  vous  avez  abandonné  tous  les 
reflentimens  de  vengeance  que  vous  pou- 
vez  avoir  pour  les  perfonnes  de  toutes 
vos  Nations  qui  ont  été  tuées  tant  pat 
mes  Neveux  que  par  mes  Alliez,  afin  de 
conferver  ceux  qui  vous  reftent  en  vie; 
Je  vous  promets  de  mon  coté  d’oublier 
auffi  tout  le  paffé  - & pour  vous  mieux 
foire  juger  de  mes  fentimens  je  veux  bien 
fufpendre  ma  hache  qui  écoit  toute  prête 
â'  tomber  , en  arrêtant  les  Partis  qui  é- 
toient  en  marche  pour  aller  enguerre  con- 
tre vous  5 & en  différant  l’execution  d’au- 
tres defleins  plus  confiderables  que  j’avoiso 
Second  Collier- 
Pour  parvenir  à cette  Paix  que  vous 
me  témoignez  defirer,  H que  je  prétends 
être  tant  avec  moi  qu'avec  les  autres  Na- 
tions Sauvages  d^enhaut,  qui  me  font  Al- 
liez 5 je  fouhaite  que  le  Pere  Milet  ou 
quel  qu’autre  vienne  avec  vous  pour  m a- 
mener  dans  quatre  vingt  jours , à compter 
die  votre  départ  de  Montréal , tous  les  prj- 
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fonniers  que  vous  pouvez  avoir  dans  vos 
Villages  , loir  hommes , femmes  ou  en- 
fans,  tant  des  François  que  des  Sauvages 
habituez  parmi  nous , & de  toutes  les  au- 
tres Nations  d'enhaut  qui  nous  font  Alliez 
dont  les  intérêts  me  font  auffi  chers  que 
les  miens  propres,  fans  en  excepter  aucun, 
pour  me  faire  connokre  que  vous  voulez 
tout  de  bon  que  l’on  rataehe  le  Soleil  au- 
deffus  de  nos  têtes , afin  qu’il  diffipe  tous 
les  nuages  & les  obfcuritez  qui  pourroienc 
vous  empêcher  de  jouir  de  ce  beau  jour 
de  la  Paix  que  vous  fouhaitez , vous  don- 
nant ma  parole  qu’aprés  les  avoir  tous 
vus , s’il  y en  a quelques-uns  de  ceux  des' 
Sauvages  qui  veulent  retourner  avec  vous 
je  leur  en  laiflerai  une  entière  liberté,  &■ 
TOUS  promettant  de  vous  faite  rendre  tous 
vos  Prifonniers  & de  faire  ouvrir  les  por- 
tes de  toutes  les  Cabanes  où  ils  fe  trou- 
veront pour  retourner  avec  vous  s’ils  le' 
défirent. 

T R O I s ï e’  M ï C ô t 1 I n R. 

Je  veux  bien  même  par  avance  , & 
pour  vous  témoigner  la  fincerite  avec  la- 
quelle je  veux  agir  avec  vous , que  dû' 
Planti  que  vous  n’avez  jamais  dû  regar- 
der comme  Prifonnier  , s en  retourne 
comme  vous  le  fouhaitez  & vous  rendre 
encore  dés  à prefent  les  deux  Aniez  aves 
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deux  femmes  qui  nous  ont  écé  amenee# 
depuis  peu  de  purs  par  nos  derniers  Par- 
tis J mais  je  demande  que  de  votre  côté’ 
tous  me  biffiez  deux  de  vos  gens  , afirr 
de  pouvoir  peifuader  aux  Nations  d’en- 
haut  que  les  Propofitions  que  vous  êtes’ 
venus  me  faire  font  finceres  , leur  faire 
plus  aifément  fufpendre  leur  hache , en  les 
conviant  de  venir  eux- mèmès  à être  les* 
témoins  de  ce  qui  fe  conclura  à votre  re- 
tour dans  le  temps  que  je  vous  ai  limité  ^ 
& qù  ils  n ayent  pas  occafion  de  me  faire 
des  reproches  d'avoir  trop  facilement 
ajouté  Foi  à vos  paroles. 

Qjjatrie’me  Collier. 

Pour  répondre  ^mes  Enfans , à ce  qiié 
Vous  avez  glîf^é  dans  vôs  paroles  tou- 
chant les  Flamands  ou  Anglois,  je  vous 
dis  par  ce  Collier  que  la^ guerre  que  jbi 
avec  eux  n*a;  rien  de  commun  avec  celle 
que  j ai  avec  vous , êc  que  ce  font  des 
chofes  entièrement  feparées  : Ci  neanmoins 
ils  veulent  venir  me  faire  quelques  propo- 
fitions vous  pouvez  les  alTurer  de  ma  part 
qu’ils  auront  la  même  fureté  pour  venir 
ëc  s’en  retourner  que  celle  que  je  vous  ai 
donnée  , pourvu  que  ce  foit  dans  les  qua-^ 
tre- vingt  jours  que  je  vous  ai  marqué,  & 
que  ceux  qu’ils  voudront  envoyer  foienc 
des  Perfonnes  autorifées  de  leurs  Chefs  ÿ* 


& Maximes  des  troqms.  \\f 
jpiais  s'il?  voüloienc  vçus  charger  de  qucL^  ‘ 
que  Comtniffion  de  leur  parc , ne  l^accef 
ptez  point , parce  que  j’aurois  les  oreilles 
touchées  à toutes  les  Propofitions  qu^ 
vous  me  voudriez  faire  là  deffusr 
C I N Qjj  I e’  E Collier. 

Je  fuis  bien-aife  de  voir  par  ce  que 
vous  m'avez  dit  que  toutes  vos  Nations  , 
§C  vos  Alliez  foient  dans  les  fentimens  de 
vouloir  nettoyer  le  fang  qui  a été  répandu 
de  part&  d autre^  dans  le  Fort  Frontenac 
& aux  environs  , 5^.  que  vous  fouhaitez 
qu*on  y replante  ce  bel  arbre , à Fombre 
duquel  vous  fumiez  autrefois  Ci  paifible- 
menc,  & où  Ton  faifoit  de  fi  bonnes  afFai- 
res.  Pour  vous  témoigner  combien  cela 
tn’efl:  agréable,  je  vous  affâre  par  ce  Col- 
lier que  j’y  travaiMerai  auffi  de  mon  côté 
au  plutôt , êc  d’une  maniéré  que  fes  raci- 
nes feront  fi  profondes  de  fi  affermies  que 
rien  ne  fera  plus  capable  de  l’ébranler. 

Sixie’me  Collier, 
J’aprouve  la  parole  que  vous  avez  a- 
drellée  aux  Sauvages  du  Saut  de  de  la  Mon- 
tagne, ils  vous  répondront  lorfque  vous 
pafTerez  à Montreal  en  vous  retournant. 
Je  fuis  aufli  très- content  que  vous  m’a- 
yez fait  favoir  que  vous  avez  continué 
d’adopter  le  Sieur  le  Ber  de  fes  Neveux  les 
j^ieurs  de  Longueuil  & de  Maricour , à I3 
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.place  cîe  Monfieur  le  Moine  leur  Pere.  Sî 
dans  la  fuite  j ai  quelque  chofe  à vous  fal- 
jre  favoir  , j’en  chargerai  volontiers  Tun 
des  derniers  , puiîque  vous  m'aflhre.z 
qu’ils  feront  bien  reçus  5 & que  l’on  aura 
confiance  en  eux,  & que  vos  cabanes  le 
jfouhaitent. 

Se:PTIe’,me  Collïjer. 

Comme  vous  m’avez  prefenté  un  Gol- 
îier  pour  me  fervir  de  portion  cordiale  » 
J&:  pour  me  faire  rejetter  tout  ce  que  je 
pou  vois  avoir  de  mauvais  fur  le  cœur  , 
Je  vous  donne  anfli  ce  dernier  Collier 
pour  vous  fervir  de  contrepoifon  contre 
tout  ce  que  les  Anglois  & Flamands  vou- 
droient  vous  iniinuër  pour  effayer  de  tra- 
verfer  les  bonnes  difpofitions  dans  lef- 
quelles  vous  me  témoignez  être  , Sc  m’o- 
bliger par  là  à perdre  les  fentimens  d’a- 
mitié & de  tendrefie  dont  je  vous  donne 
tant  de  marques. 

Le  Confeil  fini  un  conduiiît  ces  Anv 
baffadeurs  chez  Monfieur  de  Champigni^ 
qui  leur  donna  un.grand  repas,  où  fe  trou- 
va le  Comte  de  Frontenac  & les  plus  cou- 
iîderables  du  païs. 

Onnagoga  6c  Theganiflbrens  ayant  fçù 
c^yxOnontio  foupoit  ce  jour-là  chez  le  Che- 
valier de  Vaudreuil , prièrent  Ml  Trouvé 
^ui  a voit  été  autrefois  Miffionnaire  ch^z 
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euK,  de  les  y conduire,  parce  qu’ils  vou- 
loienc  le  prier  de  les  écouter  en  particu- 
lier, Ils  lui  prefenterent  un  Ferret  ou  Col* 
lier  fous  terre.  Je  m’explique. 

Quand  les  Nations  lauvages  veulent 
parler  de  quelques  accommodemens  en 
particulier  , ils  donnent  un  Collier  en  fe^ 
oret  aux  Perfonnes  avec  qui  ils  ont  à trai- 
ter. Ce  Collier  fous  terre  êcoit  de  la  parc 
de  Garagontié,  la  Grande  Gueuie,&  Tho- 
rontifati  ,qui  ^fondes  trois  Chefs  les  plus 
confiderables  des  Onnontaguez,  Ils  lui 
demandoient  la  continuation  de  Ton  efti- 
ine,le  priant  d’être  perfuadé.qa’üs  feroient 
tout  ce  qu’ils  pourroient  pour  engager 
non  feulement  leurs  Parens  à écouter  fa 
voix,  mais  le  refte  de  leur  Village. 

Le  Comte  de  Frontenac  fut  très  latis- 
faic  du  bon  fouvenir  de  ces  trois  Chefs, 
Êe.leur  envoyaauili  un  Collier  de  remer- 
ciement. Il  voulut  faire  les  chofes  de  bon- 
ne grâce  devant  leur  départ. 

Les  prefens  font  des  attraits  qui  font 
ordinairement  quelque  impreffion  fur 
î’efprit  de  ceux  qui  les  reçoivent.  Tous 
ces  beaux  difcouts  qui  s’étoient  faits  re^ 
ciproquement , regardoient  à la  vérité  le 
bien  des  deux  Nations  , il  faloit  encore 
leur  faire  voir  en  particulier  que  l'on  fat- 
foie  état  de  leur  perfoane.  Gn  les  aiïen#.- 
Tome  ] II.  ¥ 
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’bla  dans  la  même  fale,&  o,n  leur  doni^ 
des  jufte  au-corps  galonez  , chemifes  gar- 
nies de  dentelles,  diapeaux  Si  plumets, 
avec  d’autres  hardes  qui  étoient  necelîai- 
res  à les  couviir  -,  au  lieu  qu’ils  n’avoienç 
que  de  fimples  capots  de  cuir  fans  chemi- 
fes , & de  très  mauyaifes  couvertures, 
Theganillorens  étoit  proprement  habillé, 
il  avoit  un  grand  oapo.t  rouge  galoné  d’or, 
avec  une  couverture  d’écarlatine  ; cet 
habilleaient  ne  lui  avoit  coûté  qu’un  re- 
merciement qu’il  avoit  fait  au  Gouverneur 
delà  Nouvelle  Yor.K,qaile  lui  avoit  envo- 
yé pour  le  détourner  de  venir  à>Quebec  , 
prétendant  le  lier  par  là  à la  cabane  des 
Flamands  , l’y  tenir  toujours  attaché  , 8c 
l’empêcher  de  tourner  les  yeux  du  côté 
des  François.  Pour  moi,  répondit  Thega- 
nillorehs’à  ce  General , ma  r.éfolution  effi- 
prife  ; je  vais  voir  mon  Pere  Onontio.  Je 
te  renvoyé  ton  Collier  & romps  les  liens 
dont  tu  voudrois  te  fervir  pour  me  rete- 
nir cependant  je  garde  ta  couverture  & 
ton  capot  j je  fuis  nud  , ils  me  garantiront 
du  froid  pendant  le  Voyage.  Meflieurs  le? 
Ambaifadeurs  étoient  charmez  de  toutes 
les  iiberalitez  qu’on  leur  fit.  On  leur  don- 
na le  lendemain  le  plaifir  du  mortier  & 
du  canon.  Ce  jeu  militaire  leur  plût  allez, 
ils  admirèrent  l’artifice  de  plufieurs  fufées 
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ne  pouvoienc  s'éteindre  dans  Teau  ny 
d'ans  la  boue  5 quoiqu'on  les  y eulîenc  en- 
foncées à plufieurs  repdfes.  Les  Sauvages 
font  naturellement  fuperfïicieux , &:  cro- 
yent  toûjours  qu’il  ÿ a de  rencliancemenE 
dans  les  chofes  qui  leur  paraiffenc  extra- 
ordinaires 5 ou  qu’il  y régne  quelque 
Efprit. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  pouvant 
s’empêcher  de  remercier  les  crois  famil- 
les Iroquoifes  qui  lui  avoient  envoyé  un 
Collier  fous  terre, crût  être  obligé  de  leur 
rendre  le  réciproque,  H leur  en  envoya 
én  auiïi  de  même  , les  affuranc  qu’il  feioit 
toujours  une  diftinétion  particulière  de 
leurs  familles,  & qu’il  leur  continuerait 
fa  même  amitié  qulMêuc  avoir  accorde' 
autrefois. 

Il  eut,  Madame  , plufieurs  converfo- 
rions  particulières  avec  Onnagoga,  The- 
ganifibrens  & le  frété  de  Tareha,  pendant 
le  fejour  qu’ils  firent  auprès  de  lui.  Je  ne 
doute  pas  qu’il  ne  leur  fit  connoître  que 
k trop  de  ménagement  que  les  Anglois 
avoienc  pour  eux  étoit  plùcôc  un  eflFec  de 
leur  intérêt  propre  que  de  la  pafîîon  qu’ils 
avoient  d’embrafifer  le  leur.  Il  leur  repre- 
fenta  peut-être  qu’ils  pourroient  être  eux- 
mêmes  leur  Yidtime  , dans  une  querelle 
qui  leur  avoic  déjà  coûté  tant  de  monde, 
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Les  trois  cens  prifonniers  Aniez  que  Torî^ 
âvoît  fait  dans  leur  Fort  étoient  encore  un 
reproche  qu’il  faifoit  aux  Anglois  de  les 
avoir  fi  peu  foûtenus  dans  uhe  occafion 
où  ils  étoient  de  la  moitié  plus  forts  que 
les  François  5 qui  n’étoient.  au  plus  qu'c 
quatre  cens  , il  leur  tendoit  aparemmeut 
encore  fes  bras  comnte  un  bbn  Pere  tou- 
jours prêt  à les  recevoir,  lorfqu’ils  quir- 
îeraient  legarement  où  ils  étoient , & if 
leur  ouvroit  la  porte  pour  lès  faire  rentrer 
dans  TAlliance  qui  avoir  été  autrefois  en^ 
tr’eux  & les  François,* 

Le  bruîc  de  la  Paix  que  les  îroquois  voiû 
loient  faire  avec  nous  fe  répandit  parmi 
toutes  les  Nations  d’enhaut.  Les  Outa- 
oualcs  jaloux  de  ces  démarches  voulurent 
favoir  ce  qui  ea  étoit  ; ils  étoient  fort 
furpris  qu'à  leur  infçû  le  Comte  de  Fron- 
tenac fe  racommoda  avec  leurs  ennemis^ 
irréconciliables  fans  le  leur  faire  favoir  ;' 
ils  avoient  foûcenu  les  intérêts  de  la 
tion  Françoife  avec  tant  d’éclat , qu’ils  ne 
pouvoient  comprendre  que  Ton  voulut  les 
facnfîer  fi  à contretemps.  Ils  ne  décendi- 
rent  donc  que  pour  faire  des  reprochas 
fanglans.  Louvigni  qui  avoir  apris  tous 
les  refibrrs  que  les  Anglois  faifoient  jouer 
parmi  ces  Peuples , à l’occafion  des  Chefs 
qui  étoient  venus  traiter  de  Paix , dépêcha 
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]^antec  pour  en  donner  avis  au  Comte  de 
Frontenac  II  ailura  les  Nations  alliées  que 
leur  Pere  écoit  incapable  de  les  rendre  des 
Viûimes  5 & les  engagea  d’envoyer  de 
leurs  principaux  Chefs  pour  en  connoîcce 
la  vérité.  Mantet  qui  étoic  parti  exprès  a - 
vec  eux  rencontra  Maricour  à fept  lieues 
de  Quebec,  qui' conduifoit  les  AmbafTa- 
deurs  Iroquois  à Montreal.  Cette  conjoii- 
dure  écoit , Madame  , trop  délicate  pour 
les  laiffer  paffer  outre  ^il  fe  rendit  incef- 
famment  à Quebec  pour  avertir  le  Com- 
te de  Frontenac  de  Tarrivée  des  Chefs  Ou- 
îaoüaks.  Il  en  repartit  auiïi-tot  & fitre- 
venir  de  fa  part  TheganüTorens  & quel” 
ques  autres  de  fa  Nation. 

Les  Iroquois  auroient  eû  trop  d'impa- 
tience du  retardement  de  letirs  Chefs , 
Ton  fut  obligé  d’en  dépêcher  quelques- 
uns  pour  leur  faire  part  de  l’alliance  coni- 
mune  que  Pon  vouloit  faire  avec  nos  Al- 
liez qui  étoient  venus  exprès  à Quebec^ 
il  étoic  donc  jüfte  de  diffîper  leurs  foup- 
cons  & de  les  guérir  dé  leur  crainte.  Ton 
tint  exprès  un  Confeil  pour  eux  fans  y ap- 
peller  les  Iroquois.  L’on  ne  fit  qu’y  repe* 
ter  ce  que  concenoit''  les  Colliers  qu’ils 
avoient  prefentez.  On  en  tint  un  autre  ou 
ceux-ci  furent  âpellez.  Theganilîorens  reï- 
tera  ce  qu’il  avoir  dir>  Quand  les  Flurons 

Y 3 


Nifloire  des  Alœurs 
& les  Outaouaks  virent  cette  conformité 
de  fentimens,  ils  aflurerent  le  Comte  de 
Frontenac  qu*ils  étoient  détrompez  de 
tous  les  mauvais  préjugez  que  leur  Nation 
avoit  eue  contre  lui,  ôc  le  remercièrent  de 
les  avoir  compris  dans  une  affaire  publi- 
que en  laquelle  ils  crpyoient  n’avoir  eû 
aucune  part.  Le  Baron  Chef  des  Hurons 
Voyant  qu’il  manquoit  dans  ces  aflTembiées 
un  des  plus  grands  Chefs  d’Onnonraguc 
qu  il  connoiBoit  , eut  quelque  foupçon 
de  cette  entrevue  fincere  , il  demanda  à 
Theganifforens  d’où  vient  qu’il  n’étoit  pas 
décendu  avec  eux  i Celui  ci  dit  qu’il  étoit 
înalade  lors  qu’il  partit  de  fon  païs.  Ce 
Chef  H'uron  qui  ne  manquoit  pas  d’efprit 
s'adrefla  enfuite  aux  îroquois  îl  femble  , 
leur  dit  il^que  vous  vous  êtes  bien  oubliez 
d’avoir  tenu  une  conduite  pareille  à la  vo- 
ire , Sc  d’avoir  avalé  fi  facilement  le  poi- 
fon  que  l’on  vous.a  donné  , qui  vous  a fait 
perdre  le  fouvenir  de  l’obeïfiance  que 
vous  devez  à votre  Pere.  Pour  nous  Hu- 
ions nous  n’avons  jamais  voulu  manquer 
à notre  devoir,  & nous  fommes  refolus 
de  continuer  à l’avenir  à écouter  toûjours^ 
fa  parole,  & à y être  obeïffans.  Il  fe  leva 
après , & tirant  un  Collier  dedans  fa  che* 
îjaife^il  haufia  fa  voix&  dit  ; 
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Baron  Chef  des  Hnrons- 
Mon  frere  Iroquois  , nous  voici  tous 
deux  fur  la  natte  de  notre  Pere  Ononüo  > 
je  t’ouvre  mon  cœur , ouvre- moi  le  tien; 
fais  voir  que  tu  ne  garde  plus  de  méchan- 
tes affaires  dans  ton  ventre  ^je  n’ai  plus 
depenfées  ny  de  paroles  que  celles  de  no- 
tre Pere  Onontio y ôc  je  ne  regarde  plus  du 
côté  de  TAnglois^dont  la  vue  m’eflr  infu- 
portable.  Montre- moi  doncauflî  fi  tu  eft 
fi  fidele  à Onontio  que  je  le  fuis  ; voilà  tout 
ce  que  j’ai  à te  dire  prefemement. 

TheganifTorens  ne  voulut  point  répon- 
dre à ce  Collier  qu’il  n’eût  parlé  en  parti- 
culier à Onnagoga , & aux  autres  Ambaf- 
fadeurs. 

V ofci  la  reponfe  qsi  il  fit  asijfi  tot. 

^ TheganifTorens  au  Baron  Sallharhetfî, 
( C’eft  le  nom  que  l’on  donne  aux  Hu- 
ions de  Michilimaxinak,  ) nous  devons 
nous  raflembler  dans  quatre-vingt  jours  à 
Montreal.  Je  t’ouvrirai  mon  ventre  , &c 
tu  avoueras  que  mon  cœur  eft  auflî  fm- 
Gcre  Ôc  auflî  fidèle  à Onontio  que  le  tien. 

Les  Iroquois  furent  congédiez  enfiiite 
& partirent  avec  Maricour  pour  MontreaL. 
Les  principaux  Chefs  du  Saut  ôc  de  la 
Montagne  s’afTemblerent , Madame , chez 
le  Gouverneur,  pour  répondre  aux  Col- 
liers ^ue  ces  Amballadeurs  leur  avoient^ 
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prefentez’à  Québec.  Peu  de  jours  apparat' 
vanc  le  Frere  de  la  Plaque  qui  avoir  fa- 
femme  prifonniere  au  Saut^  vintlatroui 
ver  d’un  propos  délibéré  , il  donna  avis 
que  les  Aniez  fes  freres  venoienc  en  Parti 
contre  nous  ; on  en  fit  de  grands  repro- 
ches à TheganifTorens  , on  lui  dit  que 
cette  rupture  ne  venoit  que  des  iollicita-» 
tiens  des  Anglois  qui  cornmençoient  à‘_ 
faire  leur  éfort  pour  troubler  ce  qui  avoit 
été  déjà  projeté.  On  leur  confeilla  de  (e 
bien  fervir  du  cordial  que  le  Comte  de 
Frontenac  leur  avoir  donné  par  le  dernier 
Collier  de  fes  réponfes  pour  rendre  fager 
les  Aniez. 

Theganifforens  aflTura  d’un  grand  fang- 
froid  qu’il  ne  croyoit  point  que  les  Aniez 
ofailent  faire  un  coup  de  cette  nature  y 
qu’au  refte  s’ils  s’amufoient  à porter  ob- 
ftacle  à la  Paix q 8c  fi  les  OutaouaKS  fe  dé- 
elaroient  auffi  contre. eux,  cela  n’empé- 
cheroit  pas  les  quatre  autres  Nations  dis' 
la  conclure. 

Theganifibrens  qui  prévoyoit  toujours- 
lés  chofes  dé  loin  avoir  prefenté  en  fecrec 
un  Collier  aux  deux  Capitaines  du  Sauf 
pour  les  exhorter  d’apuyer  là  Paix  : il  les 
pria  en  même-  temps  de  leur  donner  avis 
des  difpofitions  où  feroit  leur  Pere  en  cas 
de  changement.  Les  Sauvages  du  Saut  qut  ' 
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aVoient  averti  le  Chevalier  de  Callieres 
c(e  ce  Collier  , répondirent  qu*i!s  poa- 
voient Te  fier  entièrement  aux  paroles  que 
Onontio  leur  arvoit  données  ; mais  qu'ils 
prilTent  bien  garde  de  leur  côté  à ne  poiiit 
violer  ce  qu’ils  avoient  promis.  Enfin  The- 
ganilTorens  & les  autres  Ambalfadeurs  s’en 
retournèrent  fort  fatisfaits  de  la  maniéré 
avec  laquelle  ils  avoient  été  reçus. 

Si  les  Iroquàis  eurent  lieu  d’être  con- 
tens , les  Outaouaks  & les  Hurons  ne  le 
furent  pas  moins  r on  leur  fie  de  pareils 
prefens  à leur  départ* 

Un  Chef  des  Kikabous  Outaouaks  de 
Nation  ayant  vu  que  perfonne  de  fa  Na^ 
t-ion  n’étoit  décendu  pour  écouter  cotnnie 
les  autres  la  voix  de  leur  Pere , fe  hafarda 
malgré  tous  les  périls  qu’il  pouvoir  efifu- 
yer  dans  fon  voyage , de  venir  ralTurer  de 
l’atachement  de  tous  fes  gens.  On  lui  dit,  ■ 
Madame , qu’on  lui  étoit  bien  obligé  des 
marques  de  fan  attachement  à la  Nation 
françoife  , & qu’il  apreiidroit  dans  qua- 
tre-vingt jours  par  le  Brochet  & les  Chefs 
des  Outaouaks  , ce  qui  auroit  été  conclu 
pour  rinterêt  commun. 

Il  étoit  à propos  de  faire  fa  voir  aux 
autres  Alliez  les  négociations  de  Paix  qui 
fe  faifoient  , l’on  profita  pour  cet  efFec 
du  dépare  des  François  qui  allèrent  cher- 
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cher  leurs  Pelleteries  à Michilimakinafev 
Le  Baron  ne  pût  remonter  à fa  Nation  à 
caufe  de  fon  grand  âge  , il  chargea  un  de 
fes  gens  de  les  alTurer  de  tout  ce  qui  s’étoic 
padédans  les  Confeils  qui  s’étoient  tenus 
à Quebec. 

Quelque  politique  qtfayent  pu  avoir 
les  Iroquois  dans  les  mcfures  qu’ils  ontf 
prifes  en  venant  traiter  de  Paix  , il  elt  coû’- 
jours  glorieux  au  Comte  de  Frontenac  d’a- 
voir obligé  la  plus  formidable  la  plus' 
fiere  de  toutes  les  Nations  de  rAmerique 
à lui  envoyer  fes  Chefs  les  plus  eonfidera- 
bles , & ce  dévoie  être  un  cruel  chagrin 
atix  Anglois  de  voir  que  la  Paix  ou  la  guer- 
re nousétoir  fort  indifferente  ; eux  dis- je’ 
qui  vouloient  en  être  les  Médiateurs,  fslô- 
tre  General  ne  témoignoit  n’y  foiblede 
n’y  emprelTemerit  pour  la  Paix  ^ il  leur  en' 
preferivoit  même  les  conditions. 

Sur  l’avis  que  trois. Efelaves  François  & 
trois  Onnontaguéfes  avoient  raporté  , a- 
prés  l’arrivée  de  Theganifforens , que  les^' 
Anglois  faifoient  un  grand  armément  à' 
Manathe,  dans  la  Nouvelle  Ÿorc,  oùron- 
prenoit  les  gens  par  force  pour  , difoienti- 
ils,  venir  à Quebec.  Le  Comte  de  Fron- 
tenac donna  ordre  que  l’on  acheva  la  Re. 
doute  du  Cap  au  Diamant  , que  l’on' 
mit  dans  fa  perfeélion  la  plateforme  dê  1^' 
Baffe  Ville, 
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C on  avoic  crenmpé  au  Fore  Frontenac 
,es  mains  dans  le  fang  des  Iroquois il  fal^ 
oit  les  laver  Sc  y replanter  cet  arbre  de 
^aix  qui  leur  avoir  été  autrefois  fi  agréa- 
)le  : ce  lieu  eft  un  encreppc  pour  les  Par- 
is qui  auroient  pu  marcher  contr'éux  ^ 
^inc  de  notre  côté  que  de  eelui  de  nos  Al- 
lez , on  y auroit  trouvé  des  munitions  de 
guerre  6c  de  bouche  ; on  avoir  déjà  choifi 
es  Officiers  , les  Soldats  6c les  Habicans 
)our  y monter. 

Tout  étoic  donc  difpofé  pour  cela  , lorf- 
ju’il  arriva  trois  VailTeaux  de  guerre  pour 
eiltreptife  de  la  Baye  d’Hudfon  ^ celui 
|uien  étoic  comme  le  Chef  avoir  permif- 
ion  de  la  Cour  de  prendre  des  Canadien^i 
)oar  fon  expédition  il  fallut  y obéir,  Ôc 
e projet  du  Fort  Frontenac  fut  par  là  in- 
errompm  Des  Corfaires  Anglois  s’atca- 
rhoient  à troubler  le  commerce  au  bas 
lu  fleuve  faint  Laurent , ils  fçavoient  1q 
lemps  que  les  Vaiffeaux  Marchands  dé- 
voient venir  de  France  en  Canada , ils  pri- 
renC'le  faint  Jofeph  qui  valloic  bien  cenc 
ïuille  écris  : cette  perce  étoic  confiderable 
)ouc  le  païs  qui  y avoit  de  grands  intérêts. 

L'on  fut  bien  furpris^  Madame  , d*a- 
prendre  la  Paix  entre  les  Abenaguis  & les 
A.nglois.  Edzirmet  6c  Mecaoüando,  deux 
Piefs^  s'abouchèrent  au  Fort  de  Pena- 


Hifioire  des  Mœurs 
kuit  avec  le  General  Guillaume  Phips; 
Nos  affaires  de  Lacadie  auroient  écé  dans 
en  noauvais  état , fi  Villieu  Capitaine  qui 
commandok  au  Port  de  Nazaüat  fur  la 
tiviete  de  faint  Jean , n'eût  donné  un 
tude  échec  à toutes  ces  négociations.  Il 
alTembla  les  Abenaguis  de  PanaoüanifKau, 
qui  n’étoient  pas  encore  entrez  dans^cet- 
te  Paix, pour  la  faire  rompre  à ceux  mêmes 
qui  l'a  voient  conclue.  Les  Anglois  firent 
une  très  - grande  faute  en  cette  -oçcafion 
par  le  peu  de  foin  & de  diligence  qu’ils 
eurent  à renvoyer  les  prifonniers , apres 
cet  accommodement  ; cette  négligence 
leur  fut  fatale.  En  éfet , Villieu  leur  fit 
connoître  avec  efprit  que  les  Anglois  ne 
foifoient  que  les  amufer  , & Medoélok 
Chef  d’un  grand  Parti  qui  n’étoit  point  du 
tout  porté  à la  Paix  , goûta  cette  penfée. 
Des  prifonniers  Anglois  qui  n’attendoient 
que  l’échange,  firent  tout  ce  qu’ils  purent 
de  leur  côté  pour  en  arrêter  le  coup. 
Aullî  - tôt  que  la  délibération  fut  prife 
d'aller  en  guerre , Villieu  fe, mit  à la  tête 
de  deux  cens  -cinquante  Sauvages  , n’a- 
yant qu’un  François  qui  lui  fervoit  d’In- 
terpréte  ,ils  allèrent  à la  riviere  de  Pef- 
cadouet  , où  tout  étoit  dans  une  grande 
tranquilité , ils  fe  feparerent  en  deux  ban- 
des après  avoir  formé  pîufieurs  petits 

Parti| 
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Partis  pour  faire  les  attaques  en  differens 
endroits.  Ils  commencèrent  le  vingt-deux 
Juillet  celle  de  deux  maifons  fortifiées, où 
réfidoient  les  Seigneurs  de  ces  quartiers 
.qu'ils  enlevèrent.  Ils  en  pillèrent  & brû- 
lèrent foixante  autres  ^ tuèrent  cent  qua- 
rante hommes  , & firent  vingt  - fept  Pri- 
fonniers.  Tanons,  Chef  des  Sauvages  de 
Pentagoüet  qui  n’avoit  point  eû  de  parc 
a toutes  ces  négociations  , ne  trouva  pas 
que  fon  Village  eût  allez  enlevé  de  che- 
ivelures , n'y  fait  affez  de  prifonniers  , il 
s’attacha  vers  Bafton.  Il  en  fit  plufieurs 
qui  raporterent  que  les  Anglois  faifoient 
des  levées  confiderables , Sc  menaçoienc 
encore  Quebec  • que  Ton  condruifoic 
quantité  de  Bâteaux  plats  pour  dépendre 
.à  Montreal  par  le  lac  Champlain.  VilÜeii 
crût  quïl  étoit  de  fon  devoir  d’avertir  in- 
celTamment  le  Comte  de  Frontenac  des 
démarches  des  Anglois.  Quelques  guer^ 
riers  Abenaguis  laccompagnerent , qui 
.firent  prefent  de  plufieurs  chevelures  An- 
\gloifes  à leur  arrivée.  C’eft  le  plus  grand 
.prefent  que  les  Sauvages  puifTent  faire  , de 
ils  prétendent  faire  connoitre  par  là  l’atta- 
chement qu  ils  ont  aux  interets  de  ceux 
à qui  ils  le  prefentent , de  c’eft  auffi  une 
efpece  de  trophée  qui  les  rend  recomman- 
dables dans  leurs  Natioiis.  J^arfc^makoHeu 
Tonn  Ill\  % 
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un  Chef  des  Nations  OucaouaKfes , arriva 
pour  lors  à Montreal , il  dit  dans  TAudien- 
ce  que  le  Comte  de  Frontenac  lui  donna 
qu*il  étoit  venu  favoir  fes  intentions  & 
écouter  fe  voix  j qu’il  aprehendoit  fort 
quelques  trahifons  de  la  part  des  Iroqiiois 
qui  parloient  de  Paix  Le  Chef  des 

Hurons  prit  enfuite  U parole.  Je  vous  de- 
mande excufe,  mon  Pere  , fi  je  n’ai  point 
aporté  de  Caftor,  je  fuis  venu  pour  écou- 
ter votre  parole  fur  les  affaires  prefentes , 
^ voir  fl  les  Iroquois  viendront  comme 
ils  vous  l’ont  promis,  j’attends  leur  arri- 
vée n’étant  venu  que  pour  cela,  je  fuis  nud 
& n’ai  rien  aporté  ^ ma  jeuneffe  a baiflTé  la 
hache,  & efl  prête  de  la  reprendre  quand 
vous  le  fouhaiterez. 

On  les  remercia  de  leur  bonne  volonté, 
pn  les  exhorta  d’attendre  quelques  jours , 
parce  que  le  temps  que  l’on  avoit  limité 
étoit  proche , Sc  on  permit  aux  uns  & au:^ 
autres  de  faire  la  traite  de  quelques  Ca- 
ftors.  Auriouaé  arriva  fort  à propos  avec 
des  Goyogouens  , qui  ramenèrent  treize 
prifonniers  , entr’autres  Hertel , la  Frê- 
niere  3 Officiers. 

Le  Canada  étoit  donc  , Madame  , dans 
Fimpatience  du  réfultat  du  Confeil  gene- 
ral des  Nations  Iroqaoifes.  Le  Comte  dç 
Frontenac  donna  une  Audience  p où  tput 


Ô*  des  fro^uoiS. 

ce  c|ti*il  y avoit  de  Perfonties  de*  diftin- 
àion  , Ecclefiaaiques  & Officiers,  furent 
convoquez.  Les  Chefs  des  Oucaouaks , 
Hiirons  , Nations  éloignées , Algonkins 
Abenaguis  de  Lacadie , Iroquois  du  Saut 
& de  la  Montagne  J y furent  apellez. 

Un  des  Députez  des  Goyogouens  pre- 
fenta  d’abord  trois  branches  de  Porcelai- 
ne en  maniéré  de  Chapelet, & s adrelTant 
au  Comte  de  Frontenac.  Je  vous  parle  , 
lui  dit- il,  mon  Pere  , de  notre  parc  ôc  de 
celle  des  Tfonnontouaas^  nous  voilà  main*» 
tenant  fur  votre  natte  , nous  vous  rame- 
nons vos  enfans , vous  en  pleurez  la  per- 
te , c’eft  le  fort  de  la  guerre  , feffuye  vos 
larmes. 

Il  prefenta  la  féconde  branche  & dit. 
Celle  ci  éft  pour  vous  déboucher  la  gor- 
ge afin  que  vous  puifliez  parler , & la  troi- 
n^eme  eft  pour  nettoyer  la  natte  teinte  dé 
fang,  afin  que  vous  n’ayez  plus  que  des 
penfées  de  Paix. 

Ces  branches  de  Porcelaine  écoient  , 
Madame,  comme  un  avant-propos  pour 
difpofer  les  Auditeurs  , lorfque  ce  Chef 
prefentant  enfuice  un  Collier  , s’énonça 
en  ces  termes. 

Votre  fils  Auriouaé  efl:  revenu  chez 
nous  avec  Theganilforens  , Sc  nous  a fait 
connoîcre  que  pour  faire  une  bonne  Paix 
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il  falloir  vous  ramener  vos  Enfans  qoî 
étoienc  prifonniers  parmi  nous.  Le  voilà  J 
de  retour  ^nous  vous  en  ramenons  treize,  j 
Il  en  refte  encore  quelqu’autres  tant  Fran^  j 
€ois  que  Sauvages  ^ vos  Alliez  , on  efl  , 
adluellement  au  Confeil  fur  leur  renvois  j 
mais  nous  avons  voulu  devancer  les  trois  | 
autres  Nations  , Sc  ne  pas  attendre  la  dé^*  | 
eifion  de  ces  Confeils  de  peur  de  ne  nous^  , 
pas  rendre  dans  le  temps  que  vous  nous  . ^ 
avez  prefcrit. 

Voici  un  fécond  Collier  qui  tous  faic  j 
connoître  Feftime  particulière  que  nous-  | 
faifons  d’ Auriouaé  , parce  que  nous  favonS' 
celle  que  vous  , notre  Père  , avez  pour  | 
lui  ; vous  le  regardez  comme  votre  enfant,  j 
ain(î  nous  vous  prions  que  comme  il  x | 
écouté  votre  voix,  & vous  a oteï  , en  . 
nous  faifant  favoir  vos  fentlmens  , vous^  j 
écoutiez  aufli  la  fiene  lorfqu’il  vous  par-  j 
lera  pour  nous.  C'eft  tout  de  bon  que  vos»  j 
enfans  les  Tfonnontoüans  ëc  Goyogouens  , 
vous  demandent  la  Paix  par  le  moyen  dé  j 
votre  fils  Auriouaé  5 nous  fommes  fince-  j 
res  Sc  nous  vous  affurons  que  c'eft  pour  , 
toujours  : que  fi  par  malheur  il  arrivoit  , 
que  les  affaires  changeafTent  dans  la  fui-  j 
te  , nous  écouterons  Auriouaé  dans  toutes 
fortes  d’occafions.  ' ^ 

Lorfque  Theganifforens  ,.en  donnantua  , 
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troifîéme  Collier , vous  parla,  ruonPere, 
aü  nom  de  toutes  les  Nations,  vous  jettâ- 
tcs  dans  une  foffe  toutes  lès  perfonnescoh- 
fiderables  qui  avoient  été  tuées  de  part  & 
d’autre,  vous  ne  lui  cachâtes  pas  que  vous 
aviez  toujours  une  grande  chaudière  fuf- 
penduë  , prêté  à renverfer  toute  lacabane* 
Nous  vous  prefentons  ce  Collier  pour  vous 
dire  que  nous  renverfons  cette  chaudière  , 
que  nous  les  brifons  avec  nos  haches , ^ 
que  nous  jettons  le  tout  au  fond  dé  là  ter- 
re, parce  qu’il  ne  faut  plus  fonger  qu'à 
la  Paix. 

Ce  quatrième  Collier  vous  refera  Pef- 
prit , mon  Pere  , il  vous  donne  uné  Mé- 
decine pour  vous  faire  rejetter  ce  qui  pour- 
roit  encore  vous  reftcr  de  màuvais  contre 
cous  vos  enfans  , nous  vous  prions  de  jet- 
ter  les  yeux  du  côté  des  autres  Nations 
Iroquoifes , elles  décendenc  , comme  je 
refpere  , dans  peu.  J’ai  voulu  moi  Goyo« 
gouen  , Ôc  TfonnoUtouàn  , les  devancer, 
pour  vous  marquer  notre  obeïffàncé  dans 
le  temps  que  vous  nous  avez  prefcrit  r 
nous  fouhaicons  que  votre  efprit  foit  aullï 
droit  que  ce  rang  de  Porcelaine  blanche 
qui  eft  dans  ce  Collier. 

Vous  faurez  , tiron  Pere,  par  ce  cinquié«r 
me  Collier,  qu’béa  partant  du  pars  nous 
vons’  promis  que  lious  feriotts  de  retord 
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dans  trente  nuits , pendant  ce  temps  ofi 
cft  allé  parler  à la  Grande  Flèche  - on  y 
délibéré  fur  les  paroles  que  TheganilTo- 
rens  a aportées  de  votre  part  : au  retour 
des  Députez  nous  décendrons  tous  enfem- 
Ele  pour  terminer  entièrement  les  affaires.  • 

C'eft  une  maxime  generale  , Madame, 
parmi  tous  les  Sauvages  de  fe  confoler  les 
uns  les  autres  par  des  Colliers,  lors  qu’il 
leur  arrive  quelques  affligions  publiques.  ^ 
Le  feu  prit  au  Village  des  Sauvages  de  la  i 
Montagne  par  la  faute  d’un  ivrogne , leurs  ^ 
cabanes  & FEglife  furent  brûlez  , & la  | 
clôture  du  Fort  entièrement  confommée  : ' 
cette  perte  monta  à vingt  mille  francs... 

Ce  Chef  qui  avoit  parlé  jufques  alors  fe  | 
tourna  du  côté  des  Sauvages  de  la  Mon-  ; 
tagne,  en  leur  prefentant  trois  branche^  | 
de  Porcelaine.  J’effuy-e , leur  dit-il,  vos 
larmes , mes  frétés  de  la  Montagne , fur 
l'accident  qui  vous  eft  arrivé  par  l’Incen- 
die de  votre  Village  que  j’ai  vû  brûler  *, 
& outre  cette  Porcelaine  ce  Collier  eft 
encore  pour  vous  exhorter  à ne  pas  per- 
dre lefprit  fur  cet  accident , qui  ne  doit 
pas  vous  empêcher  de  parler  de  Paix  à no- 
tre  Pere  commun  OnonÜQ^ 

Le  Comte  de  Frontenac  écouta  ce  Chef 
avec  beaucoup  de  tranquilité, mais  corn- 
^ il  vit  qu’il  ae  faifoit  pas  mention  1 
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nos  Alliez  , il  lui  demanda  s’il  ne  vouloir 
pas  les  y comprendre  ? il  fe  trouva  d’abord 
un  peu  embaradè.  Après  avoir  confulté 
avec  les  autres  Chefs  il  répondit  , que 
quand  il  avoic  remercié  la  Chaudière  que 
Onontio  avoit  fufpendiiè* , il  avoir  préten- 
du que  ce  n’étoit  pas  feulement  celle  des 
François  , mais  celle  de  tous  fes  Alliez  : 
cette  réponfe  parut  ambiguë.  Le  Pere 
Bruyas  qui  entend  parfaitement  bien  l’I- 
roquois  ^ lui  dit  de  la  part  du  Comte  de 
Frontenac  , qu’il  étoit  en  peine  de  ce  qu’il 
pouvoir  répondre  à fes  enfans  les  Hurons, 
Outaouaks , Miamis,  Minois  & autres  fes 
Alliez  qu’il  voyoit  prefens  , ne  fachant 
pas  encore  précifement  la  penfée  des  trois 
autres  Nations  Iroquoifes  qui  n’écoient 
pas  décenduës. 

Cette  repartie  inopinée  confterna  au^. 
tant  ces  Députez  qu’elle  réjouit  tous  les 
Sauvages  Alliez  qui  étoient  à ce  Confeil. 
Quelles  acclamations  ôc  quel  bruit  n’en- 
tendit'on  pas  en  ce  moment  ^ à peu  prés^ 
Madame ^.comme  celui  d’un  écho,  qui  pat* 
une  agitation  fucceiïîve  retentit  dans  une 
forêt  ^ où  femblable  à celui  qui  raifonne 
dans  un  Auditoire^ lors  qu’un  Orateur  qui 
flâte  agréablement  l’oreille  de  ceux  qui 
l’écoutent,  fe  voit  en  même  temps  aplau- 
di  d ’un  chacnn.  C’en  fut  allez  aux  Sau- 


13  ^ Hiftoire  des  M oeufs 
vages  Alliez  pour  être  perfuadez  qu  on  les 
eftimoit  y & que  leur  Pere  commun  ne 
vouloir  pas  les  abandonner. 

Le  Comte  de  Frontenac  accepta  le  pre- 
mier Collier,  par  lequel  il  les  remet cioic 
des  treize  prifonniers  qu’ils  avoient  rame- 
nez , auquel  il  différa  de  répondre.  Il  leur 
feût  bon  gré  d’avoir  précédé  les  Onnonta- 
guez,les  Onneyouts,&  les  Aniez,  leux 
laiffanc  la  liberté  de  s’en  retourner  dans 
peu  de  jours  , ou  d’attendre  les  Députes 
des  trois  autres  Nations  qu’ils  difoient  de- 
voir décendre.  Il  leur  remit  les  autres  Cot 
tiers  qu’il  ne  voulut  recevoir  , ne  pouvant 
détruire  cette  grande  Ch  udiere  qu’il  te- 
noit  fufpenduc  , que  les  cinq  Nations  ne 
vinffent  unanimement  lui  demander  une 
Paix  generale  en  laquelle  tous  fes  Allies 
fuiïent  compris. 

Le  refte  du  jour  fe  paffa  en  Feftin  \ nos 
Alliez  commencèrent  à bannir  toute  in- 
quiétude de  leur  efprit,  ne  fongeanc  pins 
qu’à  obeïr  au  Comte  de  Frontenac  , & fe 
repofanc  entièrement  fur  lui  : il  trouvera,, 
difoient'ils , les  moyens  de  ne  pas  fe  laif- 
fer  tromper  par  leurs  déguifemens  ,puif- 
que  il  s’eft  aperçu  de  leur  peu  de  fincerité; 

Après  que  l’on  fe  fut  bien  réjoui  pen- 
dant deux  jours , le  Comte  de.  Frontenac 
tint  un  autre  Confeil  , ou  affifterent  le^ 
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yfiêmes  perfoiines  qui  étoient  au  précè- 
dent. Toute  l*a{Temb!ée  ^ fîlence,  & un 
chacun  jeccaic  les  yeux  iur  lui  lorfqu’il 
commença  à parler  ainfi/ 

Mes  Enfans  les  Ge)jogouens  & Tfonnon.^ 
ionans  y je  vous  témoignai  il  y a deux  jonrs 
la  joye  que  j'avois  de  vous  voir  ici  : fai  peu 
de  chofè  à ajouter  à ce  que  je  vous  ai  dip 
pour  lors  , je  fûts  bien  atfè  de  vous  voir  dans 
tes  bons  fentirnens  de  la  Paix  y Vous  me  le 
faites  paroitre  par  La  ponÜualité  avec  la^^ 
Quelle  vous  vous  êtes  rendus  ici  ^ans  le- 
temps  que  je  vous  avois  marqué  par  The^' 
gantjjorens  y en  fuivant  en  cela  les  confeils  dé 
mon  fils  Auriouai  y en  qui  vous  ne  fauriez^^ 
prendre  trop  de  confiance , nylui  marquer 
ajfez*  l’efttme  Cr  la  confideration  que  vous 
àvez^confervée  pour  lui  y parce  que  ce  fi  un 
bon  efprit  qui  ne  veut  que  votre  conferva’- 
tion  y & qui  connoit  bien  que  la  Paix  feulé 
peut  vcm  garemir  des  malheurs  que  vous 
ns  pourriez^  éviter  fi  vous  fuiviez^les  per’- 
nicieux  confeils  des  Anglais. 

V' ou  s ne  deveé^  donc  pas  douter  que  je 
naye  refit  avec  pUifir  les  branches  de  Por- 
celaine que'  vous  rn  ave prefnté  pour  me 
déboucher  la  gorge  ; je  fai  libre  & f aurai 
toujours  y c e fi  pour  vous  témoigner  que  jé 
fiiis  dans  ces  fentimens  que  je  réponds  par 
ces  trois  branches  de  Porcelaine  à celles  qué 
fai  refît  de  vous^ 
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T ai  accepté  avec  encore  pim  de  plaijtr 
le  Collier  vous  m avez^  prefenté  pouf 
le  renvoi  de  mes  prifonmers  y y en  ayant  un 
C onjiderable  pour  cjui  j*avots  bien  de  l aj^ 
feéiîon  & de  C efitme  y je  fuis  bien  aife  eytiè 
vous  m ajez^ donné  cette  marcjue  d* obeijjan- 
ce  y & c eft  pour  vous  en  remercier  que  ;V, 
vous  donne  ce  Collier.  \ 

J aurais  bien  fouhaité  pouvoir  répondre^ 
a vos  autres  Colliers  y mais  vous  voyez  bien 
qu  il  n J aurait  pas  eîi'  de  prudence  de  le 
faire  ^ voyant  que  vous  ne  vous  êtes  pas  ex- 
plique afez^  clairement  fur  la  Paix  que  je 
dejîre  que  vous  fajjiez^  avec  les  NationSi 
Sauvages  qui  me  font  Alliées.  Fous  jugezj 
afement  comme  eux  qu  il fuudreu  qùe  feuf 
fe  perdu  l efprit  fi  fy  avois  répondu  > puif-  , 
que  les  trots  Nations  Iroquotfes  ne  font  paÿ  < 
décendus  dans  le  temps  prcfcrit  y & quelles- 
font  allées  prendre  confie  il  de  l' Anglais  , il 
rte  manquera  pas  de  les  détourner  de  faire 
^ Paix  avec  nous  : ce  fera  le  mauvais  éfit 
de  fies  avis  ordinaires  , & U continuera  de\ 
les  leur  donner  ainfi  qudl  a fait  par  le  paf. 
fi*  1^  ^rte  puis  demeurer  dans  P maüion  de 
mon  coté  n y retenir  mes  Alliez^,  pendant  \ 
que  i en  délibéré  peut-être  quelque  chofe  àù 
Orange  contre  mot  y on  vous  entraînera  mal-, 
gré  vous  dans  les  mêmes  fcntimens  y quoi 
que  vous  m* en  ayez^^  témoigné  le  eontrairet 
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Mr  la  condnhe  qne  vous  tenue  à la, 

démarché  ijue  vous  ave^  faite» 

Je  vo,us  déclare  donc  cjue  je  ne  Jmis  dda-^ 
vantage  fufpendre  cette  grande  Chmdiere 
’^ue  vous  ave^  voulu  hnfer  & jetter  dans 
e fond  de  la  terre  avec  vos  haches  > je  dis 
t mes  Allies^que  vous  vojtz^  ici  de  conti^ 
ruer  la  guerre  y & elle  ne  finira  point  cjue 
r’ous  ne  venie:^  tous  enfemble  demander  la 
^aix  > fi  vous  y manque:^  H me  fera  aifê 
le  connoitre  que  vous  nagifez^  point  de 
^onne  foi  ^ ÇT  que  toutes  les  démarches  que 
lous  avez^  faites  n ont  été  que  pour  m'ur 
'^ufir  I vous  voyez^  que  fai  le  cœur  net , 
ui  parle  librement  > & je  n ai  pas  def> 
un  de  vous  tromper. 

Les  Goyogouens  voulurent  embarafTer 
-S‘  OutaouaKs  par  un  reproche  qu’ils  leur 
renc  fur  le  charpp,  les  açcufanc  d’avoir 
û avec  eux  des  Pourparlers  de  Paix  fans 
1 participation  èéOnontio, 

V ous  avez^  tort  ^ continua^.il  $ de  blâmer 
Outaouakj  d’avoir  été  chex^  vous  > cef 
'OUS  qui  leur  avez^envoyé  les  pretniers  des 
^eputez^  avec  des  Colliers  pour  les  fedul-* 

^ > leur  dif  nt  que  favois  abandonné  les 
Miamis  , cela  efi  faux  3 je  n en  ai  jamais 
n la  penjee  » ils  font  du  nombre  de  mes  e;;- 
tns , je  les  tiens  fous  ma  proteétion  y il  ny 
ura  jamais  de  Faix  quelle  ne  fin  ppuf 
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topiS  ws  Alitez,  y & pour  mot  je  leur  fçM 
ioYt  ^yé  à' être  vtYins  tci  y cûfytme  vous  les 
yoje:^  y tons  s' explicjpier  avec  moi  fur  les 
JoptpçoTis  ejüc  vous  leHT  aveZèpu  doniser  ^ ils 
ent  tnar^ué  en  cela  V obeijfance  ^u.i!s  ont 
tou]oUTS  eue  pour  leur  Peye  y ils  font  venus 
entre  Phcganijforens  y eux  moi  ce  Prin- 
temps y leur  pais  eji  plus  éloigné  de  ma  ca^ 
l^am  que  le  votre  y vos  gens  n en  ont  pour- 
pant  pas  fait  de  meme. 

Il  vous  fera  injsîtle  dans  la  fuite  de  voui 
fervir  de  vos  rujes  ordinaires  > voila  tou^ 
mes  enfàns  afemhlez^y  Us  voyem  comme  jt 
vous  réponds  > ils  connoijjent  mon  cœur  y vou\ 
fîe  pouvez^  plus  leur  donner  de  méfiance  dp 
"moi  y agijfez^  donc  de  benne  foi  y ces  fubtf 
iitez^qm  vous  ont  été  autrefois  fi  avants 
çeufes  m vous  ferv iront  plus  de  rien. 

Le  Pat  y Oief  des  Hurons,  le  pluî 
hÆile  Ôc  le  plus  confiderable  des  Nation; 
d’enhaut , fe  leva  , de  adreflant  fa  parole 
aux  Goypgouens , Ipur  dit  : Nous  voilà  er 
prefence  de  nôtre  Pere  , il  ne  faut  riet 
lui  cacher  , raconte  donc  ce  que  porte  le; 
Colliersque  tu  nous  as  adreffez&:  aux  Ou 
taouaks  , c'eft  toi  qui  as  le  premier  en 
.voyé  chez  ,nous.  ' i 

Le  Goyogouen  fe  trouva,  Madame; 
tin  peu  interdit  à cette  queftion  j il  ré, 
|)ondit  avec  ade^  d ambiguité  , il  s’élcy^ 
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grand  bruit  fourd  parmi  toutes  ces 
Jslations , & ils  ne  pûrent  convenir  de 
Ipurs  faits.  Il  fe  fit  de  grands  reproches  de 
part  & d’autre  fans  que  le  Comte  de 
Frontenac  les  interrompit.  Comme  ii 
voyoit  que  cela  n^aboutilïbit  à aucun  c- 
clairciffement  folide,  il  conclut  en  difant 
aux  Goyogôuens. 

Si  je  né  ms  pas  an  anffi  bon  Pere  qae 
fe  fais»  je  ne  vous  aurots  point  da  tout 
écorné  » puifqae  voas  notes  pas  -revenus  ici 
tons  enjimble  : il  me  refie  pourtant  encore  da 
V amitié  pour  vous  » fai  compaffion  de  vo^ 
sre  mifere  & je  ne  puis  vous  voir  nuds  • 
vous  ave^  ufé  le  peu  de  hardes  que  les 
glois  peuvent  vous  fournir  pour  me  venir 
trouver  > & ramener  mes  prifbnmers  > je 
vous  donne  celles-ci  pour  vous  couvrir  à 


votre  retour. 

Il  leur  fit  en  mênae  temps  diftribuër  à 
chacun  une  chemife  , un  capot,  une  cou- 
verture , des  Mitaffes  ( bas  à la  Sauvage  ) 
& des  fouliers.  Mais  je  vous  réitéré  en- 
core  une  fois  que  ;e  ne  difcontinuerai  point 
mes  préparatifs  de  guerre  jufques  à ce  que 
toutes  les  Nations  /roquoi/es  ayent  execH* 
té  mes  dermeres  paroles  > & je  ne  faurois 
vous  promettre  quils  ne  tournent  point  con~ 
tre  Gojogouen  & Tfonnomouan  > À moins 
que  vous  fie  me  déclarieti  que  vous  vouf 
Tome  ///.  y 
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des  autres  JSf ations  Jï  elles  vepiîenf 
continuer  lapuerre»  Soyt^ez^a  ce  ^ue  je  vous 
dis  > & ne  vous  prene^  vchs  même  dp 
$oHS  les  malheurs  qm  pourront  vous  arrl^ 
wer  dans  la  fmte  ; c'ejl  votre  Pere  qui  vou$ 
parle  , il  aura  to.ü  jours  les  bras  ouverts  pour 
vous  recevoir  quand  %)ous  agire^^  Jince^ 
rement, 

Fous  pouvez  vous  en  retourner  vous  au^ 
ires  Députe^  en  toute  fureté  , fi  voUr- 
lez^  meme  jé  vous  donnerai  de  ma  jeune jfe 
pour  vous  efcorter  jufqu  au  lac  faim  Fran- 
çois, A V égard  des  otages  que  Theganiffo- 
'rens  m a latjfe  au  nom  des  cinq  FJ attons  » 
je  les  retiens  jufques  à ce  que  paye  de  fês 
nouvelles  , je  les  ajfure  que  je  ne  leur  fe^ 
rut  point  de  mal  quand  la  guerre  recommen^ 
ceroit  > je  ne  veux  point  de  pareils  prifon^ 
mors  > & ne  me-férs  point  de  fèmblables  a- 
wantages  ^ je  les  ferai  pour  lors  retourner 
en  toute  fureté  en  leur  pais  : fi  V envie  m* en 
prend  je  faurai  bien  en  aller  chercher  du 
milieu  des  Fillages  , prenez^  donc  garde  à 
fi  K recommence  la  guerre  > je  mettrai 
fous  les  prifonniers  à la  Chaudière,  ^ 
Les  OiJcaouaKs  qui  étoient  outrez  des 
reproches  injuftes  que  Ton  venoit  de  leur 
faire,  fe  trouvèrent  fi  piquez  que  le  Rat 
fe  releva  encore  un  e fécondé  fois  , & dit. 
J'ai  écouté  tes  paroles  Goyo^ouen  ÔÇ 
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Tfonnoncouan  , voilà  qui  es  bien  que  tii 
fois  venu  trouver  nôtre  PexQ  Onontto,  Tii 
^s entendu  fa  voix, tu  vois'  ici  tous  fes  en- 
fans  les  Hurons  , Outaouaks,  Miamis  ^ 
fflinois,  & tu  connois  prefentement  com- 
me eux  fes  fentiniens,  il  veut  bien  revoiif 
encore  ici  les  Iroquois,  pourvu  qu’ils  lui' 
ramènent  fes  neveux  qui  font  prifonniers 
parmi  eux  , tant  François , Hurons  , Ou- 
taouaks  de  autres  fes  Alliez  , je  vous  ex- 
horte donc  par  ce  Collier,vôûs  Go^ogouerf 
êc  Tfonnontouan  , de  donner  dé  fefpric 
aux  trois;  autres  Nations  îroquoifes; , & de 
faire  en  forte  qVils  viennent  inCeffarnment 
écouter  la  voix  de  leur  Pere,  & qif  ils  exé- 
cutent les  paroles  qu*ils  lui  ont  données. 
Je  VOUS'  déclaré  moi , tant  au  nom  de 
Tfonontatherônon , ( c*eft  le  nom  du  Chef 
fuccelîîf  de  tous  les  Hurons  J qu’à  celui 
(fe  toutes  ces  autres  Nations  que  vous  vo- 
yez, que  nous  n’^avonS  dVutré  volonté  que- 
nelle de  nôtre  Pere,  s’il  veut  que  ncus  faf- 
fions  la  Paix  nous  la  ferons  ; s’il  noüs  or- 
donne de  faire  la  guerre,  nous  lui  mat- 
querons  notre  obeiflance  en  marchant  intî* 
éeffamnïcnt,. 

Les  Abenaguis  ne  difoient  rhot  jufques 
^lors , ils  avoient  écouté  fort  paifiblemenE' 
toutes  ces  conteftatioris , ils  commençoient 
à’ s’ennuyer  d’être  fpeélaceurs , lorfqu’ilsr 

Y ^ 
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prefenterent  en  pleine  Audience  quelque^^ 
chevelures  Angloifes.  Pour  nous  dirent- 
ils , nous  allons  continuer  une  forte  guer- 
re contre  les  Anglois. 

Cette  Audience  fe  termina ^ Madame, 
avec  un  aplaudiffement  general  de  tour  le 
monde  , hc  on  lailïa  la  liberté  aux  Dépu- 
tez Goyogouens  de  s*en  retourner  quand  1 
bon  leur  fembleroit  5 ce  qu’ils  firent  au  1 
bout  de  cinq  jours. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  ne  refpi- 
roit  que  le  repos  ^ la  fadsfaétion  dé  tous^ 
fes  Alliez  fongea  après  à les  renvoyer^, 
mais  auparavant  que  dé  les  lailîer  partir 
il  alTembla  encore  un  Confeil  exprès  pour 
eux , où  tout  ce  qu’il  j avoit  de  perfon* 
nés  dé  diftinétion  s’y  trouvèrent. 

Jti es  enfans , lent  dit-ii>  je  croi  que  njou^ 
êtes  perfuade^  de  mes  intentims  , & quâ^  \ 
vous  çonnoiffeT^  frefentement  que  vos  inte^  ; 
rets  me  font  chers  par  la  réponfe  que  j\ïê 
faite  aux  envoje'^  Gojogouens^^Vous  ave:^  1 
vu  que  j'aj  refufé  les  Colliers  quiU  mont  ! 
fre fente  , & que  je  leur  ai  dit  que'  je  ne  \ 
ferois  point  la  Paix  avec  eux  que  vous  nf 
fuffiez^  compris  > & que  je  ne  voje  toutes  les  ; 
dations  me  la  viemr  demander^  Je  dois 
vous  avoir  oté  toute  la  défiance  que  les  1 
Anglais  y Loups  & Iroquois  avaient  voulu  ' 
%/ous  donner  , & jufques  à ce  temfs-là  je  ] 
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ferai  mes  préparatifs  pour  le  Printemps. 
Je  *i>0iis  exhorte  donc  mes  enfans  de  faire 
des  Partis  fisr  notre  ennemi  commun 
tôt  ^ne  vous  ferez^  de  retom  chez,  vous  > 
que  vous  n* alitez  point  chez.  Us  Sioux^ 
ny  chez  Us  Okages  s qui  font  Alitez  des 
Jfltnois  » conime  fai  apnsque  vous  en  avie:^ 
envie  ; & au  contraire  que  vous  tourniez 
toutes  'ù os  armes  contre  V Jroqmis  a comme 
je  ferai  de  mon  coté  ^ jufqnà  ce  que  ;V 
vous  fajje  /avoir  quils  [oient  venus  tout 
de  bon  me  demander  la  Paix. 

Je  vous  fçay  bon  gré  de  vous  être  reU'^ 
dp: s ici  en  plus  grand  nombre  que  vous 
étiez  encore  venus  pour  écouter  ma  votx^^ 
cefi  une  marque  de  Vobeiffance  que  vous 
avez  pour  votre  PeŸe.  fe  ne  veux  pas  vous' 
laijfer  partir  fans  vous  donner  des  marques 
de  ta  fmsfaEtion  que  fat  de  vous  > & je 
Vous  faits  ces  prefens. 

Il  fie  donner  à chacun  des  dhefs  qui  fe 
fii'oaverent  au  nombre  de  trente- cinq  , un' 
fufil  , dix  livres  de  poudre  , quin:^e  livres* 
de  baies  , fix  livres  de  tabac,  deux  ehe- 
mifes , Vkïï  capot  ^ une  couverture  deu^ 
haches. 


L’on  fit  quelques  jburs'  après  le  Feftin 
de  guerre  , Ton  croiroit  manquer  à 
Ceremonie  fi  bon  n’y  faifoit  bouillir  des 
Chiens  que  les  Sauvagei  mangent  ave#-* 

'«J 
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délices.  L’on  chanta  auflî  la  chanfon  de  < 
guerre  , dans  laquelle  un  chacun  le  Caffe-  ' 
tête  à la  main  , rapella  les  aâions  qu'il 
avoir  faites  , où  fe  forma  des  idées  de  ven- 
geance contre  les  ennemis  communs.  Le 
Sauvage  eft  naturellement  d'un  grand  fleg»  ' 
me , il  faut  quelque  chofe  pour  Tanimer  y 
refperance  feule  qu'il  a de  porter  le  fer  1 
le  feu  quelque  part , découvre  en  me-  i 
me  temps  les  fentimens  de  fon  cœur. 

Tous  ces  Alliez  s’en  retournèrent  chez,  i 
eux,  comblez  des  bien  faits  qu'ils  reçu- 
rent encore  pendant  leur  fejour , & fort  j 
contens  de  l'affurance  qu’on  leur  avoir  i 
donnée  de  les  comprendre  dans  la  Paix: 
generale.  î 

Le  Comte  de  Frontenac  reçût  deux  : 
jours  après  des  nouvelles  de  Lacadie  par  i 
faint  Caftin  & M.  Thuri  Prêtre  , Miffion- 
îiaire  de  Panaouamsket  ; ce  dernier  lui  fit  . 
favoir  que  le  fameux  Taxons  dont  je  vous  i 
ai  déjà  parlé,  s’itantfeparé  de  Villieu, 
avoit  pris  ou  tué  quarante  deux  Anglois. 

Le  General  Phips  qui  avoit  crû  la  Paix 
generale  avec  les  Abenaguis  , ne  s’ima-*  > 
ginoit  pas  qu’il  y eût  des  Chefs  particu-  i 
liers  dont  les  Villages  n’avoient  point 
paitici|)é  à cette  Alliance  j tout  étoit  doue 
fort  tfanquile  parmi  les  Anglois  lorfque 
se  Chef  Abenagui  vint  fondre  tout  à-^  i 
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coup  proche  de  Bafton.  Le  Peuple  fut  fi 
effrayé  de  cette  irruption , que  fi  ce  Ge- 
neral n’eûc  promis  de  le  venger  à fes  pro- 
pres frais , il  eût  couru  rifque  de  la  vie.  Il 
manda  aux  Abçnaguis  qu  ils  enflent  a le 
fatisfaire  dans  vingt  jours  fur  1 irruption 
qu*ils  avoient  faite  nonobftant  la  Paix^  & 
fur  tout  de  lui  remettre  deux  de  leurs  gens 
qui  avoient  été  reconnus  dans  cç  meme 
parti  : que  s’ils  y manquoient  il  ne  dou- 
teroit  plus  qu’ils  ne  fuffent  les  Auteurs  de 
cette  rupture  , & qu’il  étoit  a PemKuit  , 
pour  s’en  venger  ineeffam ment.  Les  Abe- 
naguis  fe  trouvèrent  fort  embaraffez. 
L’état  dans  lequel  ils  alloient  être  réduits 
leur  donnoit  à réfléchir  fur  les  fauffes  de- 
marches  que  quelques-uns  de  leur  Nation 
avaient  faites.  D’un  côté  TafFedion  qu’ils 
avoient  pour  les  François  , & de  l autre 
l’averfion  qu’ils  nourrilfoient  dans  leur 
cœur  contre  les  Anglois  les  determinoient 
à méprifer  toutes  leurs  menaces. 

Les  Abenaguis  fe  flàtoient  depuis  long- 
temps qu’oil  leur  çnvoyeroit  de  France, 
du  fecours  par  mer  : Les  Vaiffeaux  ce- 
pendant ne  faifoient  que  paroître  à la  ri- 
vière faint  Jean  5 & faifoient  voile  avec 
la  même  précipitation.  Les  prefens  qu  on 
leur  envoyoit  ordinairement  ^ ne  venoient 
pas  ^ ce  qui  leur  tenoit  fort  à cceur.  Quelle 
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cfperahcè  pouvoient  « iïs  donc  avoir  dii^ 
coté  du  Canada,  Ils  favôient  d*ai!!eurs' 
par  îes  Loups  que  toutes  ces  AmbaflTade^’ 
des  Iroquois  n’éroient  que  des  amufeniens 
pour  abufer  les  François , ainfi  qu’il  falloit- 
fouceiiir  ulie  forte  ôc  cruelle  guerre  de' 
toutes  parts. 

Après  toutes  ces  réflexions  leur  defTeia^ 
étoit  de  témoigner  au  General  Phips  qu  ils 
n’avoient  eu  aucune  part  dans  l’entreptife' 
qui  s’écoit  faite  par  Taxon.  Cet  aveu' 
n’eût  pas  été  fort  avantageux  aux  Cana- 
diens qui  fe  voyoient  menacez  à tout- 
moment  dés  Anglois,  &qui  fe  fioient  peu^ 
à la  probité  des  îroquois. 

Monfieur  Thury  fit  revenir  ihfenfible- 
rnent  ces  Efprits  cHancelans.  Quand  ou- 
ïes eût  un  peu  remis  dans  leur  affieté  or-  ' 
dinaire  5 ils  réfol urcnt* de  ne  faire  aucune- 
réponfe  r ils  s’attachèrent  à faire  leur  ré- 
colté , à ramafiet  le  gtaih  J ôt  fe  prépa- 
rèrent à fe  retirer  dans  là  profondeur  des' 
bois  avec  leurs  Familles  ^ pour  être  hors 
de  rinfulce  de. leurs  ennemis. 

te  Père  Milet  quf  avoh  été  pris  en 
mil  fix  cens  quatre-vingt  neuf  au  Fort* 
Frontenac  par  les  Iroquois  ^ arriva  enfin' 
à Qaebec , il  précedoit  Tareha  qui  étoit' 
Chef  de  la  députation  des  Onneyouts  , iF 
étoit  chargé  de  Colliers  de  la  part  des 
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Nations  Iroquoifes  , principalement  des 
Onnonraguez.  Il  eût  une  Audience  pu- 
blique ; il  prefenta  d’abord  trois  branches 
de  Porcelaine  , s’expliquant  en  crois  paro- 
les. J’effuyc  vos  larmes  mou  Pere  Onontio 
par  cette  première  branche.  Par  la  fé- 
condé je  vous  netoye  la  gorge,  6c  pat  la 
troificme  je  vous  débouche  les  oreilles, 
Jonfcaire  qui  avoir  été  fort  long  temp& 
parmi  les  Tfonnontouans,  s'étoic  fi  bien 
infinné  dans  leur  efprit , qu’ils  le  regardè- 
rent dans  l'a  fuite  comme  le  plus  fidèle  de 
leurs  amis,  6c  comme  un  homme quétoic 
nac.uralifé  parmi  eu;x  j ils  eurent  tant  de 
confiance  en  lui  que  les  Tfonnontouans 
mirent  leurs  propres  interets  entre  fes 
mains  , 6c  le  choifirent  pour  îe  Cnef  de 
leur  députaîfon  , 6c  voici  de  quelle  ma- 
niéré il  parla  au  Comte  de  Frontenac  en 
lui  prefentant  trois  paquets  de  cinq  lou- 
tres chacun. 

P R E M 1ER  P A QJP  E T. 

Je  vous  fais  ce  prefent , mon  Pere  , de 
la  part  des  trois  Chefs  des  deux  Villages 
des  Tfonnontouans  , Gayaraouagon  , 
Gariotario',  6c  Sagotiarafeon , pour  vous 
dire  que  nous  embraffons  la  Paix. 

S E C O N D P A QJJ  E T. 

Vos  Alliez  m’ont  tué  , je  ne  me  fuis  paS 
défendu  , parce  que  j’ai  dit  que  je  voulois 


Tofre  trcs-humble,  &c 
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la  Paix  : Je  vous  prie  d mfpirer  ces  me-* 
lïies  penfées  à vos  Alliez  d enhaut. 

T R O I s I e’  M É P A Q^U  E T» 

Nous  avons  adopté  votre  Fils  , c*e(f 
Jonfcaire^  que  nous  avons  nommé  Son- 
nonchiez.  Nous  fouhaitons  qu’il  fade 
nos  afFaires  pour  la  Paix , comme  il  fai- 
foit  autrefois  des  affaires  publiques. 

Le  Pere  Milet  donna  enfuite  un  Col- 
lier de  la  part  de  tous  les  Iroquois  Chré- 
tiens , pour  prier  le  Comte  de  Frontenac^, 
de  leur  accorder  la  Paix.  Je  fuis 
beaucoup  de  refpeû  y 
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d aller  attai^ner  la  ISI ation  des  Onnon-- 
tagnez^  & dés  Aniez^, 

Lonvigm  fart  à la  tête  de  trots  ceyss  Pjont-^ 
mes  y four  far f rendre  les  Jroqnots  dans 
leur  partie  de  chajfe, 

Qj^atre  Iroquois  font  hrulez^à  MontreaL 
Le  Commandant  Anglais  de  Pemkuit  fait 
des  Chefs  Abenagats  > qtft  com^ 
mer  cent  de  bonne  foi  att  pied  de  fin  Port, 
fi r and  defirdre  chex^les  Omaoaakj  y qui 
reçoivent  les  Véptitez^  des  cinq  Nations 
IroqHoifes  pour  faire  la  Paix, 
pnaskj  Chef  Ontaonak^y  met  endéronte  les 
Iroqmis. 

Le  Comte  de  Frontenac  part  a F âge  de  fi- 
xante & qnatoYzje  ans  avec  un  corps  àdaY<^ 
mée  y pour  attaquer  les  Onnontague^^ 
PregreK.  de  cette  Campagne^ 


Les  Rois  qui  font  au  milieu  de  Téclaç 


de  la  grandeuc  ne  favent  jpas  fouvenf 
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difcerner  le  cara6tere  de  leurs  Courtifans.^ 
mais  un  Monarque  auffi  pénétrant  &c  auf- 
(î  judicieux  que  Louis  le  Grand , develope 
à vûc  d'eeil  ceux  qui  ne  Taiment  que  pour 
ia  Perfonne.  Le  choix  que  Sa  Majefté  a 
fait  de  vous , Monfieur , en  vous  appro- 
chant  de  fi  prés  de  lui  en  eft  une  preuve, 
ion  peut  dire  que  vous  êtes  un  Court! fan 
fbrt  poli  ; mais  toute  cette  politeffe  eft  ac . 
compagnée  d'un  amour  parfait  pour  le  | 
Roi.  Vous  Taimez  fans  déguifement  & 
fans  intérêt , feulement  parce  qui!  eft  bon 
Sc  qu'il  elt  digne  du  cœur  de  toute  la 
France  , vrai  caraâiere  d’un  Courtifan 
qui  ne  cherche  que  la  gloire  de  fon  Prin- 
ce , de  qui  n’a  d’autre  occupation  que  de 
lui  faire  conno^itre  fa  fidélité  & fou  atta- 
chement. 

Je  puis  vous  afiûrer , Monfieur  , des 
mêmes  fentimens  que  j ai  pour  le  Roi , je 
n’ai  cherché  que  les  moyens  de  lui  plaire 
par  tous  mes  .ouvrages , qui  ne  regardent 
que  fa  gloire.  Vous  voyez  dans  la  Lettre 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire , avec 
quelle  aûivité  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  l a pouffe  chez  les  Iroquois  a 
l'âge  de  foixante  & quatorze  ans, 

La  politique  d’un  Gouverneur  du  Ca- 
nada  ne  confifte  pas  tanf  à ménager  l’eL 
prit  des  François  qui  font  dans  l’étendue 
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Je  fou  gouvernement  , qu*à  tnaîntenir 
runion  étroite  des  Nations  Sauvages  qui 
-lui  font  Alliées.  Le  Comte  de  Frontenac 
^ivoit  trouvé  le  fecret  de  fe  rendre  re- 
commandable chez  ces  Peuples  par  fa  va- 
leur , ôc  fa  generolité  lui  avoir  attiré  une 
eftime  toute  particulière. 

Ces  Nations  venoient  à lui  comme  à 
leur  Pere , Sc  lui  ouvroient  leur  coeur  avec 
toute  la  confiance  poflible  fur  tout  ce  qui 
regardoit  le.  bien  public,  auffi  il  entroit 
dans  tout  ce  qui  pouvoir  leur  être  avan- 
tageux. La  preuve  la  plus  convaincante 
qu*il  pouvoir  leur  donner  de  cette  verica- 
Îîle  bienveillance  ^ c’étoit  la  deftruélioii 
des  Iroquois  les  plus  afSdez  aux  Anglois 
qui  s*étoient  le  plus  fortement  opofez  aux 
négociations  de  Paix  ; ainfi  c'étoit  un  coup 
d*état  que  de  les  accabler.  L'Hiver  étoic 
la  feule  faifon  propre  pour  en  venir  à bouc, 
parce  que  l’on  étoic  certain  d'y  trouver  du 
moins  les  femmes  & les  enfans,  qui  dé- 
-faits  ou  pris  attireroient  celles  des  guer- 
riers , ou  les  auroit  obligez  devenir  fe  ren- 
dre à nous.  L’abondance  des  néges  qui  fur- 
vint  fit  changer  le  dellein  que  Ton  avoir  eu 
d’y  aller  avec  un  corps  de  Troupes  confi- 
derables , parce  qu’il  fut  impofîible  de  fai-  . 
re  paffer  les  habicans  de  la  côte  du  Sud  à 
rifle  d’Ofleans,  dans  le  gouvernement  de 
To7?^e  llf . % 
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Québec,  le  fleuve  ayant  été  abfolumen? 
impraticable  depuis  le  mois  d’Oélobre. 

L’on  jetta  les  yeux  du  côté  des  Aniez  ^ 
dont  l’expedition  paroiflbit  plus  aifée  ,, 
mais  comme  les  chofes  d’éclat  ne  fe  peu- 
vent faire  fans  que  la  renommée  le  falFe 
retentir  de  toutes  parts  , un  Efclave  Anié 
ijùi  en  eût  cohnoiffancè  ae  manqua  pas 
de  fe  fauver,  qui  en  donna  l’avis  ; de  for* 
te  que  ce  grand  projet  avorta  encore. 

Ce  n’étoit  pas  l’embarras  où  l’on  auroie 
pû  être  de  fe  battre  contre  cette  Nation  6c 
les  Anglois  qui  nous  auroient  attendus  de 
pied  ferme  j iaais  les  mauvais  ternps  qui 
eontinuoient  toujours  ne  purent  permettre 
de  faire  une  fi  longue  traite.  ^ 

• Comme  l'on  ne  voulok  pas  être  dans 
F inaftion  l’on  détacha  trois  cens  hommes 
d’élire  qui  marchèrent  du  côté  de  la  langue 
de  terre  , entré  ta  riyiere  des  Outaouaks 
& celle  des  Iroquois  , lieu  ordinaire  oà 
jces  derniers  viennent  faire  leur  chaife. 

' Louvio-ni  qui  commandoit  ce  Parti  fut 
arrêté  dans  fa  marche  par  une  nége  qui 
dura  treize  jours.  Le  Chevalier  de  Callie- 
res  en  ayant  été  averti  lui  envoya  un 
prompt  fecouts  de  vivres  pour  fupleer  a, 
ceux  qui  avoient  déjà  etc  confornmez* 

L’on  continua  la  route  jufques  à la  ri- 
yiere de  Gananon}j.oui,a  fix  lieues  du  Fort 
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Prohténac  , l’on  y remarqua  de  vieilleî? 
piftes,  Louvigni  jugea  à propos  de  ne 
détacher  que  des  Sauvages  pour  les  fuivre^ 
d’attendre  avec  les  François  le  retour 
de  ceux  qu’il  avoit  envoyez  au  Fort  pour 
en  aprendre  des  nouvelles.  Ceux-ci  apres 
fept  jours  de  marche  ^ tombèrent  le  loir 
fur  une  cabane  3 dans  laquelle  iis  trouvè- 
rent trois  hommes  endormis  qu’ils  firent 
prifonniers.  Ils  en  prirent  le  lendemain  à 
midi  deux  autres  ^ Sc  le  foir  ils  en  trouvè- 
rent encore  une  , où  il  n’y  avoit  quuu 
homme  3 une  femme,  & un  jeune hom«^ 
me,  qu’ils  prirent  après  quelque  refîfian- 
Ce.  Jsne  parle  pas  de  trois  de  la  meme 
Cabane  qui  furent  tuez  à lachaffe,  après* 
s’être  défendus  en  braves  gens.  Quatre 
de  ces  Onnontaguez  paflerent  mal  leur 
temps  à leur  arrivée  à Montreal^  car  iî 
n*y  eût  pas  moyen  de  les  garantir  d etre 
brûlez. 

Tiothariron  Chef  de  la  Montagne  eût 
en  partage  deux  Tfonnoniouans  , dont 
l’un  fe  trouvoit  heuredfement  fon  Neveu  , 
de  rantre  qui  écoit  Petit  fils  du  fameux 
Garagontier  5 Chef  des  Onnontaguez,  qui 
îivoit  toûjours  été  fort  aflFeftionné  aux 
François  , fut  donné  aux  Sauvages  du 
vSaut.  Ceux  de  Lorette  qui  avoient  été, 
de  ce  Parti  eurent  aulîi  une  Femme.  L011-: 

Z 2r 
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vigni  auroic  pouffé  plus  loin  li  les  bois 
qui  avoient  fept  pieds  de  néges , avoient 
pû  être  praticables.  La  difectc  des  vivres 
étoit  d’ailleurs  un  trop  grand  obffacle 
pour  y refifter  plus  long-tems. 

Le  Chevalier  de  Crifafi  mourut  à peu 
prés  dans  h même-temps,  li  étoit  non- 
feulement  recommandable  par  fa  naiffan- 
ce  5 mais  fon  mérité  perfonel , joint  à fa^ 
valeur  de  à une  prudence  confommée^  a- 
joûtoit  encore  un  autre  luftre  à ce  que  la 
Nature  lui  avait  accordé.  L’on  aprenoic 
de  temps  en  temps  des  nouvelles  de  nos^ 
Partifans.  L’on  aporta  deux  chevelures- 
d’un  Anié  ôc  d’un  Anglois  pris  proche  d’O- 
range.  Ce  Parti  qui  étoit  des  Sauvages  da 
Saut  ÿ dit  que  les  Aniez  s’écoient  retirez 
dans  leurs  Forts  ^ dans  l’aprehenfion  que 
nous  n’allaffions  les  refifter.  Deux  aucres’^^ 
prifonniers  de  la  même  Nation  , qui  arri- 
vèrent deux  jours  après , déclarèrent  que' 
les  Onnontaguez,  Goyogouens  & Onne- 
youcs  ^ dévoient  venir  au  mois  de  Mai 
fort  grand  nombre  vous  attaquer  pendant' 
les  femences. 

Icothariron  quiavoit  tué  trois  Ang!ois,r 
pris  Corlard&  amené  un  prifonnier  avec 
lui , fut  détourné  du  defiein  qu’il  avoit  fur 
le  village  des  Aniez  , parla  defercion  d’un 
de  fes  gens.  L’on  fcût  du  moins  que  les 
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Anglois  8c  les  Iroquois  fe  tenoient  extrê- 
mement fur  leur  garde.  Ceux  ci  derpan- 
doient  du  fecours  aux  premiers  en  cas 
d’accident  , 8c  ceux  - là  qui  étoient  alTez 
embaraflez  d’eux- mêmes  , firent  réponfe 
qu’ils- ne  pouvoient  prendre  trop  de  pré- 
caution pour  s’en  garantir.  Enfin  deux  A- 
niez  qui  s’étoient  détachez  de  leurs  cama- 
rades furent  pris  auprès  du  Saut  , & a- 
voient  enlevé  deux  François  à la  Chenaye, 
proche  de  Montreal , & bleflé  un  autre  à 
Longueil. 

Pendant  que  nos  Sauvages  de  ces  quar- 
tiers étoient  occupez  , nos  Abenaguis  agif» 
foient , Monfieurj  avec  affez  de  fermeté 
de  leur  côté  contre  les  Anglois. 

L’on  avoir  projette  de  &re  un  échange 
de  prifonniers  de  part  Sc  d’autre.  Saint 
Gartin  devoir  fe  charger  de  là  part  du 
Comte  de  Frontenac  de  cette  négociation; 
quelques  François  dévoient  porter  au 
general  de  Bafton  les  Lettres  , mais  com- 
me ils  ne  pûrent  l’executer  , l’on  fut  obligé 
de  fe  fervir  de  Sauvages,  qui  en  rendirent 
une  que  les  prifonniers  Anglois  écrivoient 
au  Commandant  du  Fort  de  Pemkuit.  Ce- 
lui ci  n’eût  pas  la  bonne  Foi  que  Ton  doit 
avi  ir  quand  il  s’agit  du  droit  des  gens.  It 
les  attira  infenfiblement  fous  le  feu  de  [on 
ÎQït  y.  fous  prétexte  de  leur  offlir  ce  qui. 
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leur  feroit  neceffaire  pour  la  traite. 

Taxon  Chef  confiderable  donna  efFe^ 
dtivement  dans  le  paneau  , quelque  re- 
montrance qu'on  lui  eut  faite  fur  les  in- 
conveniens  où  le  feroit  tomber  fon  incré- 
dulité ^ il  fe  fepara  des  fiens , fe  retiranr 
dans  les  bois  avec  le  plus  de  gens  qui  pue 
amener  > pour  pouvoir  profiter  de  cette 
offre  qu’on  leur  fai  foi t. 

Us  y traitèrent  à la  vérité  paifiblemenr 
pendant  quelques  jours  , mais  lorfque  les; 
Anglois  virent  les  principaux  Chefs  fous- 
le  feu  de  la  moufqueîerie , ils  firent  tout- 
à-coup  une  décharge.  Edzermet^  fameujr 
Chef  & fbn  fils/urent  d’abord  tuez  à coups^ 
de  piftoletr  Taxon  fut  lui- même  faifi  par 
trois  Soldats  & quelques  autres  de  même  % 
les  uns  furent  entraînez  dans  le  Fort  , 
d’autres  qui  n’avoient  point  d’armes  fe 
battoient  à coups  de  couteaux, & tucrent 
quatre  Anglois.  D’un  côté  la  moufquete- 
rie  en  jettoit  par  terre  & de  l’autre  on  fe 
débaraffoit  le  mieux  que  l’on  pouvoir.  Ta- 
xon fut  heureufement  fecouru  par  un  des 
fiens , & poignarda  de  fon  couteau  deux 
Anglois. 

Quelques  MiKmaKs  & d’autres  Sauva- 
ges informez  de  cette  fourberie,  fe  jec- 
terent  dans  des  Illes  vis-à-vis  le  Fort , ôc 
furprirent  un  détacheinent  de  la  Garnifoa 
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de  Pemkuic , dont  ils  tuèrent  vingt  trois 
hommes.  Uon  fit  un  petit  armement 
pour  croifer  vers  la  Nouvelle  Angleterre, 
Ton  détacha  pour  cet  effet  deux  Soldats 
par  Compagnie  pour  s'embarquer  fur  utl 
Brigancin  & une  Pregate  , que  montoit  de 
la  Valliere  Capitaine  des  Gardes  du  Com- 
te de  Frontenac. 

Peu  de  temps  après  la  partance  de  ces 
Vaiffeaux  Ton  fongea  à cette  grande  chau- 
dière ( pour  me  fervir  des  termes  de  nos 
Sauvages  ) qui  avoir  été  tant  fouhaiié  de 
nos  Alliez,  Quelques  Ambaiïadeurs  que 
les  Iroquois  euflent  envoyez  pour  traiter 
de  Paix , quelques  proteftaiions  d'amitié 
& d'alliance  qu'ils  vouluffent  faire  avec 
nous  , & quelque  bienveillance  que  le 
Comte  de  Frontenac  pût  conferver  pour 
les  Peuples  qu'il  regardoit  comme  fes  en- 
fans  , il  leur  fallut  cependant  fufpendre  fes^ 
fentimens  de  Pere.  La  douceur  ayant  été^ 
jufques-là inutile, il  falloir  donc  prendre 
d’autres  voyes  plus  efficaces.  L'occafiott^ 
étoit  favorable  , lafituation  du  Fort  Fron- 
tenac engageoit  àne  pas  différer  davanta* 
ge  cette  réfolution*  . 

Il  pourroit  être  un  afile  pour  les  ma^ 
lades  de  l’armée  5 les  vivres  Sc  les  munU 
tions  de  guerre  y auroient  été  en  abon- 
dance, C étoit  un  entrepôt  i les  préparai 
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tifs  de  guerre  à qui  l’on  avoir  pourvu  peiî^“ 
dant  l’Hiver , tout  ce  qui  étoit  en  un  mot 
neceffaire  pour  une  expédition  de  cette 
confequence  fût  prêt  dans  le  mois  de  Juin. 
La  milice  du  Gouvernement  de  Quebec  ^ 
les  Abenaguis  du  Saut  ^ de  la  Chaudière 
& les  Hurons  de  Lorette , partirent  en  bon 
ordre  pour  Montreal  où  ils  fe  rendirent  lo 
vingt  deux  du  mois.  11  arriva  trois  jours 
après  des  nouvelles  de  MichilimaKinaK^» 
qui  nous  informèrent  de  plufieurs  parti-* 
cularitez. 

La  plupart  des  Nations  de  ces  quartiers^ 
du  moins  les  Hurons , ennuyez  de  prendre 
nos  interets  y reçurent  agréablement  les» 
Députez  des  Iroquois.  La  politique  de 
ceux-  ci  qui  ne  fe  rebutoient  point  de  nuis* 
obftacles  qui  furvenoient  dans  toutes  leurs* 
tentives  ,fut  fi  grande  qu’ils  sdnfinuërent 
adroitement  dans  l’efprit  de  plufieurs  de- 
nos  Alliez^  qui  jufqu’alors  avoient  faitpa- 
roître  beaucoup  d’empreffement  pour  nos 
interets  , ils  commencèrent  à tenir  leurs- 
Confeils  en  fecret  fans  le  communiques 
au  Commandant  de  MichilimaKinaK , & 
ils  recevoient  les  Colliers  des  Iroquois. 
La  paix  même  étoit  prefque  conclue  , 
jufques-là  qu’ils  envoyèrent  aux  Iroqnois 
un  Calumet  de  pierre  rouge  d’une  beauté 
& d’une  groffeur  extraordinaire  y par  le- 


& Àiaxmes  des  Iroqmis^  a Si 
qtiel  tous  les  Oucaouaks  invitoient  les 
cinq  Nations  de  fumer  dans  ce  même  Ca- 
lumet , en  fumant  de  fe  refaire  refprit 
U de  s’alTurer  que  MiehilimakinaK  & leurs 
Alliez  fe  fouviendront  du  Collier  d’AmiiCy 
qu’ils  n’oublient  pas  de  leur  côté  que  ce 
prefent  ne  leur  eft  pais  fait  en  vain» 

OnaGcé  Chef  des  KifKakons  donna  une 
idée  de  ce  Collier,  il  dit  que  Jes  Angloisr 
fétoient  fervis , Monfieur  , de  la  voye  de 
ri  ro  quais  pour  mettre  la  divifion  chez- 
tios  amis  les  François.  Ce  Collier  invite 
îit  OnasKe,  à manger  de  la  viande  ^ blan- 
che , & je  vois  qu’au  départ  de  ces  Dépu- 
tez toutes  les  Nations  s’y  accordent  ; ce- 
pendant tu  peuît  compter  qu’ils  me  man- 
geront auilîV 

Ces  Sauvages  qui  avoieht  aporté  les  nou- 
velles  à Montreal  , donnèrent  encore  à- 
leur  retour  un  rude  échec  à nos  affaires. 

Ils  publièrent  que  tous  les  François  é- 
foient  morts , que  le  fleuve  faint  Laurent^ 
éroit  bouché  , & que  nous  n'ofîons  paroî- 
tre  fur  le  grand  Lac,  t que  nous  n’avions 
n’y  vin  , n’y'eau  de- vie  , aucunes  mar- 
chandifes  , & qu’ils  n’avoient  pas  même' 
, ce  qui  les  chagrinoit  le  plus  ; fi  un 
François  qui  aportoit  en  même- temps" 
des  Lettres  du  Comte  de  Frontenac  àu' 
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Commandant  de  MichilimaKinaK  , n^eu? 
détrompé  nos  Alliez  des  faux  raports  de 
ceux- ci  5 je  crois  que  toutes  les  affaires 
auroient  été  dans  un  pitoyable  état. 

Il  fit  valoir  le  coup  que  fit  Tannée  paf- 
fée  la  Durantaye  fur  les  Iroquois  au  lac 
Champlâin  ; Ton  fe  fervit  de  toutes  fortes 
de  moyens  pour  faire  revenir  ces  efprits' 
Chancelans.  Il  leur  offrit  de  leur  donner 
ce  qui  reftoit  de  marebandifes  dans  les 
Maeafins  de  Michilimakinak  au  même 
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prix  que  Ion  avoir  accoutume  , meme  a 
crédit  ; dans  Tattente  de  nos  Vaifleaur 
que  Tondifoit  être  retardez  par  les  vents- 
contraires  : Tinterêt  feul  animoit  ces  Peu- 
ples, Sc  Tembarras  où  Ton  éroit  de  fatis- 
faire  à leur  paiïion  nous  expofoit  à de 
cruetles  dirgraces  *,  car  enfin  dés  que  ces' 
Nations  quitteront  nos> intérêts  ce  fera  une 
cacaftroplïe  dans  le  Canada.  Ils  en  font  le 
foûtien  & le  boucliet  , ce  font  eux  qui 
tiennent  les  Iroquois  en  bride  dans  tous 
leurs  partis  de  Challe  quils  font  obligez 
de  faire  hors  de  chez  eux  pour  pouvoir 
fubfifter.  Bien  plus  ils  portent  jufques 
dans  le  centre  de  leur  païs  le  fer  Sc  le  feu. 
L’on  adoucit  donc  un  peu  ces  efprits  é- 
branlez  , Sc  Tori  tint  un  Cônfeil  General. 
Voici  à peu  prés,  Monfieur,  les  expref- 
fions  dont  fe  feryit  k Commandant,, 
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||ant  que  mon  idée  me  peut  !e  fournir. 

Mes  Freres  il  y a eu  de  tout  temps  de$ 
enfans  rebelles  , ôc  de  tout  temps  l'on 
en  a vû  qui  ont  reçû  avec  joye  la  voix  de 
leur  Pere.  La  méfiance  a gâté  le  coeur  de 
quelques-uns  de  vous  ; ruais  plufieurs  onç 
demeuré  fermes  Sc  ne  fe  font  point  ébran^’ 
le?  ; je  vois  votre  penfée,  c!eften  vain  que 
vous  fongiez  à me  la  dégiiifer. 

Je  parle  donc  à ceux  qui  ont  le  cœur 
chancelant  & qui  ont  ciû  que  le  Gouver- 
neur vouloit  conclure  la  Paix  pour  lui  fcul , 
fans  que  tous  fes  Enfans  y fuiTent  généra- 
lement compris  ; qu'ils  faflent  reflexion  à 
tout  ce  qui  s’eft:  fait  rejettent  les  mau- 
vais deffeins  que  des  efpriis  .mal  faits  leur 
çnt  fait  prendre  ; voye?  avec  quelle  furie 
il  frape  & fe  bat  aujourd’hui , il  ^ jette 
fon  corps  & ne  veut  plus  écouter  les  Iro- 
quois , les  mefares  font  prifes  pour  les.  dç^ 
iruire  entièrement. 

' Regardez  avec  joya  ce  Katharakoui  ^ 
( Fort  Frontenac  ) c’eft  la  grande  chaudiè- 
re où  toute  la  terre  ira  prendre  ce  qui  fera 
neceifiire  pour  foucenir  la  guerre  jufque^ 
à la  fin,  Ne  vous  itppatientez  pas/certe 
chaudière  n’eft  pas  encore  cuite,  elle  le 
fera  bien-toc , pour  lors  Onentto  invitera 
tous  fes  enfans  au  Feftin  , & ils  y trouve- 
|:onc  dçquoi  fe  raflafier.  Les  pleurs  &ç  le| 
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foumiffions  de  l’Iroquois  ne  feront  plus 
reçûs  ; ils  ont  comblé  la  mefure  , la  pa- 
tience  du  Pere  commun  eft  à bout,  leur 
perte  eft  inévitable.  Le  fidele  OuafKé  prit 
la  parole.  Mes  freres  , j’entens  ce  que 
mon  Pere  me  dit  ; il  fe  bat , il  n’abandon- 
ne point  les  Iroquois,  je  le  veux  imiter, 
ceux  qui  ne  voudront  pas  rne  fuivre  n’o;ic 
.qu’à  demeurer  paifibles  fur  leur  natte  , il 
eft  inutile  que  vous  fongiez  à rompre  mon 
deiTein  , je  veux  l’executer  au  péril  de  ma 
vie  ; j’ai  de  la  jeuneffe  qui  ne  me  quittera 
point.  Je  ne  preffe  perfonne  de  me  fuivre, 
chacun  faiïe  comme  il  l’entendra  , & 
qu’on  me  laitTe  faire. 

La  GrofTe  Tête , le  plus  confiderable  de 
toutes  les  Nations  , parla  auffi.  Mon  Pere, 
je  vois  qu’il  y a long-temps  que  tu  prens 
du  chagrin  de  notre  mauvaife  conduite, 
j’en  ai  Ibuffert  comme  toi  fans  t’en  rien 
dire  ; mais  il  eft  temps  de  te  delalTer  : je 
te  dis  hautement  & je  ne  m’en  cache  plus  , 
que  fi  j’ai  trempé  en  quelque  maniéré 
dans  la  Paix  qui  vous  a été  propofée  ç’à  été 
fans  defiein,  pendant  que  les  Iroquois  é- 
toient  ici.  Tu  as  pû  voir  que  mon  fils 
Mikinak  en  pleuroit  : il  ne  s’eft  'point 
peigné  du  dépit  ; tu  lui  vas  voir  le  vifage 
mataché , & les  cheveux  rafraîchis.  Son 
cœur  eft  guai  j il  entçnd  la  guerre , ainfi 
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que  tu  le  fouhaice  , c*eft  ma  penfée  , c’eft 
la  Genne.  Qui  eft  celui  de  cette  terre  qui 
^me  regardera , & qui  pourra  trouver  mau- 
vais ce  que  je  ferai. 

Perfonne  n*ofa  les  contredire  dans  cette 
Aflemblée  ^ mais  Ton  joua  toutes  fortes 
de  refforts  pour  les  détourner  de  leur  en- 
treprife.  L’on  eût  beau  offrir  quantité  de 
prefens  à OuafKé,  rien  ne  put  le  fléchir  • 
Ùl  Nation  même  faifoit  ce  qu’elle  pouvoir 
pour  1 en  éloigner , de  malgré  qu’on  lui  eut 
coupé  fes  canots  la  nuit,  il  partit  & alla 
joindre  Mikimak  au  détroit. 

L’on  pouvoit  dire  , MonGeur  , que  ce 
Chefécoit  véritablement  de  nos  amis  ; fon 
voyage  eût  tout  le  Giccés  poflible.  En  éfet> 
les  Iroquois  qui  chaffbient  fort  paifible- 
ment  pendant  l’Hiver , furent  dans  une 
grande  intelligence  avec  les  Hurons  Sc 
les  OutaouaKs  , le  Commerce  fut  libre 
entr’eux  dans  les  bois , ils  étoient  devenus 
les  Commiflîonaires  des  Anglois  qui  pro- 
fitèrent affez  mal  du  retour  de  leur  effet; 
ceux-ci  fe  fervirentde  cette  grande  union 
après  laquelle  elles  avoient  fait  tant  de 
démarches.  .QueouirameK  , Chef  des  Pou- 
^teouatenïis  partit  ci-aprés  pour  ve!|nir  en 
guerre.^  Ils  fe  rencontrèrent  tous  deux 
joignirent  leurs  armes.  Les  Huroris  don- 
nèrent auffi  - tpt  avis  aux  Iroquoi^  du  dé.* 
Towe  II L A a 
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pàti  d’OuafKé  j ils  plietenc  bagage , tnaig 
OuafKé  fit  une  telle  diligence  jour  & nuiç 
qu’il  les  atrapa. 

L’attaque  fut  fi  rigoureufe  qu’aprcs  un 
combat  fort  opiniâtré  de  part  & d’autre  , 
la  plûpat^des  Iroquois  fe  jetterentà  l’eau’, 
dont  il  fe  libya  quarante  guerriers , Ouaf- 
xéi  enleva  trente  chevelures,  fit  trente 
prifonniers  , profita  d’un  butin  d’environ 
cinq  cens  robes  de  Çaftor  ; ce  qui  pouvoir 
monter  à quinze  mille  francs , fans  cotn- 
pter  plufieuts  niarchandifes  qu’ils  trouve» 
rent,  & l’on  fit  main  balle  fur  quelques 
îdurons  qui  avoient  fuivi  les  Iroquois. 

Ce  coup  fut  d’autant  plus  confidetable 
qu’il  rompit  entièrement  les  commence- 
roens  de  Paix  entre  les  Iroquois  & ces  Na- 
tions alliées-  Ouafxé  fit  ptefent  à fon  re- 
tourie ce^Abeyelures, & fans  afiFeaer  de 
chercfier  les  aplaudifiemens  que  l’on  peut 
donner  dans  fés  mpm.ens  à un  guerrier, 
il  fe  contenta  de  dire  ces  paroles.  Je. ne  te 
dirai  point  ( en  parlant  au  Commandant  de 
Michilimaxinafc  ) ce  que  j’ai  fait,  les  Fran- 
çois qui  ont  hiverné  au  Saguinan  t’en  ont 
informé  -,  je  croi  que  tu  fçais  qu’on  m’a  lié 
les  bras  , les  jambes  & le  milieu  du  corps  , 
qu’on  a pendu  des  chaudières  & des  fufils 
pour  m’arrêter,  j’ai  pafié  pardefius  tout, 
le  t’ai  écouté , mon  Pere , ^’ai  fait  ta  vp-s 
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fonte,  j’ai  accompli  ta  parole  ; tiens-moi 
jie  te  prie  celle  qne  tu  m’as  donnée , fai^ 
boire  de  leau-de-vie  aux  guerriers^  , t je 
m’y  fuis  engagé  , je  n’en  veux  pas  goûter, 
je  leur  en  ai  promis  ; ils  ont  fait  ce  que 
tu  fouhaicois,  ils  ne  t’ont  point  menti,  ils 
ont  tué  les  Guerriers  , ne  leurs  ments  pas  ^ 
fais  les  boire.  Je  croi , Monfieur  , que  la 
récompenfe  alloit  un  peu  trop  loin  ; les 
J efuites  n’en  furent  du  moins  pas  contens^ 

La  Mothe  ayant  apris  que  Ton  faifoît  a 
Montreal  de  grands  préparatifs  pour  fai- 
te une  expédition  fur  les  Iroquois  , vou- 
lut engager  les  OûtaouaKS  d’être  de  la  par- 
tie ; il  leur  dit  que  le  temps  de  cette  grande 
chaudière  qu’ils  avoient  fi  fouvent  deman^. 
dée  écoit  venu,  il  les  invita  par  des  Col- 
liers de  s’y  joindre,  quoique  le  Comte  de 
f rontenac  ne  lui  marqua  point  un  grand 
empreffement  de  les  avoir.  Ouafsc  ré- 
pondit le  prernîer  qu’il  acceptoit  volontiers 
ie  bouillon  que  fon  Pere  vouloir  lui  faire 
boire;  mais  qu’il  ne  pouvoir  l’aller  voir  au 
Fort  Fîtontenac , parce  qu’il  fe  trou  voit 
obligé  de  refaire  fon  Fort  pour  mettre  fes 
femmes  & fes  enfans  à couvert.  Les  au- 
tres Chefs  répondirent  de  même. 

Quoique  OuafKé  & plufieurs  autres  ne 
purent  donner  leur  parole  pour  faire  la 
campagne  d’Onnontagué , ils  ne  laillerent 
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pas  de  faire  leurs  brigues  pour  y envcÿcF 
400.  hommes  mais  il  arriva  un  contre- 
temps qui  renverfa  ce  projet.  Kitehinapé' 
Chef  des  Outaouaks  du  Sable  ^ fit  un  partb 
de  vingt  hommes  pour  aller  contre  les  Iro- 
quois  J le  Fils  du  Rat,  fameux  Chef  Ou^ 
taouax  s’y  joignit.  Apres  quelques  jours  de’ 
marche  les  Outaouaks  rencontrèrent  un' 
canot  Huron  dans  lequel  il  y avoit  un^ 
homme,  deux  jeunes‘gens  , fept  femmes 
ou  enfans.  Kitehinapé  revint  à Michili- 
makinak  faifant  trophée  des  Chevelures 
qu’il  apôrtoit  ; comme  fi  elles  eufient  été 
des  Troquois.  Les  Hurons  eurent  foup- 
çon  de  ce  coup , & envoyèrent  deux  ca- 
nots pour  s’en  éclaircir.  L’on  tint  ua 
Confeil  dans  lequel  l’on  réfolut  d’envoyer 
fix  canots  de  la  même  Nation  l’on  pu- 
blia qu’ils  alloient  chercher  les  ennemis 
que  l’on  difoic  être  proche.  La  Motte  y fit- 
joindre  quatre‘vingt' dix  Outaouaks, 
vingt  François  : l’on  découvrit  le  lieu  où 
les  morts  avoient  été  enterrez  & coupez 
par  morceaux.  Le  reffenciment  des  Hu- 
ions étoit  jufte , il  y auroit  eu , Monfieur , 
de  cruelles  fuites  fi  les  Outaouaks  ne  les 
eufient  apaifez  par  quantité  de  profens 
qu’ils  leur  firent.  Ce  contre-temps  détour- 
na donc  fes  Peuples  de  fe  trouver  au  Fort 
Piontcnac , joint  aux  vifions  de  quelques)- 
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tins  d’entr*eiix  qui  publièrent  dans  leurs 
Villages , que  le  mauvais  temps  qu*il  fai- 
foit  étoit  une  marque  que  ne  vouloic 
point  qu’on  allât  en  guerre.  Il  paroiffbit 
fort  extraordinaire  que  les  Sauvages  qui 
invoquent  fi  rarement  ce  Saint  Nom  , ôc 
ne  l’ont  en  vénération  que  par  caprice  , 
s’en  fervifient  feulement  pour  auco[ifer 
leur  peu  d’ajfFedion. 

Je  ne  m’arêterai  point  à vous  dite  au  fil , 
Monfieur , qu  une  Fille  de  Fîfle  d’Orléans 
traveftie  en  garçon , s’étoit  venue  prefen- 
ter  au  Comte  de  Frontenac  deux  jours  au- 
paravant fbn  départ  de  Qiiebec,  ayant , 
difoit-elle,  dès  nouvelles  fort  importantes 
à/ lui  communiquer  fur  les  Anglois  de  Ba- 
fton  , d où  elle  venoit.  Elle  difoit  avoir  vâ 
arriver  de  cette  Ville  huit  vaifTeaux  de 
guerre  , dont  quatre  fans  moüiller  croi- 
fbienc  à Ferrïboucheure  du  flèuve  , dans 
l'attente  de  quarante  à cinquante  autres 
qui  dévoient  arriver  inceffamment  à Que- 
bec  -,  que  d’Iberville  avoir  été  pris  à la 
Baye  d’Hudfon , & qu^elle  avoir  aidé  à le 
brûler  à Bafton.  Elle  foûtenoit  avecaffes 
de  fermeté  ce  qu’elle  avançoit  ^ elle  difoit 
tant  de  chofes  qui  avoient  fi  peudevrai- 
femblance  qu’on  l’examina  de  plus  prés^ 
JL’on  sVperçût  qu  elle  étoit  Fille,  & elle  fut 
fuftigée  trois  jours  après  par  la  Ville.  L’ah 
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ïïiour  qu’elle  avoir  pour  Ton  Amant  qui 
étoic  commandé  pour  marcher  lui  fît  peur- 
ctre  faire  cette  démarche  indifcrete. 

Les  affaires  des  Ouraouaks  m’ont  fait 
faire  une  digreffion  fur  la  Campagne  des 
Onnontaguez.  Tout  étant  prêt , le  Com- 
te de  Frontenac  fe  rendit  à la  Chine  le 
quatorzième  Juillet,  d’où  Tarmée  partit^ 
le  lendemain  en  ordre  de  bataille. 

La  guerre  fe  fait  ici  d’une  maniéré  fi 
particulière , qu’il  eft  affez  d fficile  cfe 
donner  une  idée  jufte  des  fatigues  extraor- 
dinaires que  l’on  y foufFre.  Il  faut  fe  per*, 
fuader,  Monfieur  , qu’il  n’y  a point  de 
Cavalerie  n’y  de  Charoy  pour  porter  les 
bagages  &c  les  munitions  de  guerre  de  de 
bouche , où  il  faut  aller  fur  les  eaux  bra^ 
ver  des  Cafeades  & des  chutes  d eau  de 
fepe  à huit  pieds  de  haut , dans  lefquelles 
cinquante  hommes  ont  bien  de  la  peine  à 
faire  paflTer  un  bâteau , & dans  les  endroits 
les  moins  difficiles  on  fe  trouve  obligé  de 
fe  mettre  à beau  jufques  à mi^corps , étant 
impoffible  de  remonter  les  courans  avec 
les  perches  & les  avirons , quoique  les 
canots  foient  extrêmement  légers , qui  ne 
font  que  d'écorce  de  bouleau  , où  l’on 
trouve  quantité  de  partages.  Je  m’expli- 
que ; un  partage  eft  une  feparation  fur  ter- 
(e  du  bord  d’une  riviere  à deux  ou  trois 


& Af  axitnes  des  Troqv.ois.  ijl 
ïieuës  , plus  ou  moins, pour  pouvoir  s’e- 
xempter de  marcher  toujours  dans  des 
boues  impratiquables. 

Il  faut  dans  ces  momens  que  chaque 
perfonne  porte  fur  foi  fon  petit  bagage  , 
les  canots  fur  fes  épaules,  & traîner  les 
bâteaux.  Toutes  ces  difficultez  n’empê- 
cherent  point  le  Comte  de  Frontenac  de 
conduire  lui  - même  fon  armée  à l*àge  de 
foixante  & quatorze  ans. 

Cinq  cens  Sauvages  furent  partagea 
d’abord , de  forte  que  la  plus  grande  partie 
fe  trouvèrent  toujours  à TAvant  garde , 
compofée  de  deux  bataillons  6c  de  troupes 
de  deux  cens  hommes  chacune.  Ils  étoiènt 
fuivis  de  plufieurs  bâteaux  détachez,  qui 
étoient  conduits  par  des  Habitans,  à qui 
Ton  avoir  donné  la  garde  des  vivres  6c  du 
bagage,  du  Capitaine  de  Frontenac  , des 
Chevaliers  de  Callieres  , de  Tàudreuil,6c 
de  Ramezay.  Le  Chevalier  de  Callieres 
commandoit  TAvant-garde,  dans  laquelle 
il  y avoir  deux  grand  bâteaux  qui  porcoient 
deux  pièces  de  canon  de  fonte,  les  mor- 
iiers,grenades  6c  uftenciles  d’artillerie.  Le 
Comte  de  Frontenac  marchoit  après  l’A- 
vant garde  , fuivi  de  le  Vaffeur  Ingénieur, 
de  pljtmeurs  Volontaires,  ôc  des  canots  de 
fa^aifon.  Quatre  bataillons  d-habitans 
plus  forts  que  ceux  des  foldats,  compo- 
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fôient  le  corps  de  bataille.  De  Ramezàî' 
Gouverneur  des  trois  Rivières  comman- 
doit  tous  les  habitans.  L’Arriere  garde, 
commandée  par  le  Chevalier  de  Vaudf  euil 
ne  confiftoit  qu*en  deux  bataillons  de  trou- 
pes le  refte  deSauvag  es  qui  fermoient 
la  file. 

De  la  Durantaye  qui  fit  cette  belle  ai 
élion  dàns  le  lac  Champlain  j de  May,  le 
Chevalier  de  G raïs  & Dumefnil , anciens 
Capitaines,  commandoient  les  quatre  ba- 
taillons des  Troupes  , SubereafTe  faifoit  les' 
forHftîons  de  Major  general.  Il  y avoir 
un  Ayde- Major  dans  chaque  bataillon  deS' 
troupes  de  la^  Milice.  Saint  Martin  Ca- 
pitaine réformé  commandoir  le  bataillon 
de  Qnebec  , Grandville  Lieutenant , celui 
de  Beaupré  , Grandpré  Major  des  troir 
Rivières  étoit  à la  tête  des  habitans  de  ce 
gouvernement  , & dés  Chambaux  Procu- 
reur du  Roi  comtrandoit  le  'Bataillon  de 
Montreal.  Maricour  étoit  à la  tête  des 
îr^quois  dû  Saut  ôc  des  Abénaguis  , qui 
faifoient  Corps  enfemble.  Le  Gardeur  dC 
Beauvais  , deux  freres  Canadiens,  com- 
mandoient  ceux  de  la  montagne -,  les  Hu^ 
roiis  de  Lorette  , 6c  Beraucour  les  Algon- 
kins”, SoKOKis , Nepiciriniens  , & le  peu 
qu’il  y avoit  d’OutaouâKs.  L ordre  dé  ba- 
taille, ne  fut  point  interrompu  pendant 
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la  marche V St  les  troupes  qui  avoient  fair 
un  jourJ’Avanc-garde,  paffoient  le  lende- 
main à rArriete^garde. Il  fallut  faire  ce- 
pendant 5 O.  lieues  de  rapides  dans  cet  état. 
Une  partie  de  T Armée  campa  le  jou*r 
;du  départ  au  deilus  de  la  chute  le  Buidon , 
le  refte  paffa  le  lendemain  à la  file  j l’on 
fut  obligé  d'y  fejourner  un  jour  : on  gagna 
au  dedus  du  rapide  des  Cedres  & le  len- 
demain l’Armée  fe  fepara  en  deux  pouc 
.monter  celui  du  coteau  du  lac  partie  au 
Nord  ôc  l’autre  au  Sud»  La  rriême  chôfe 
fut  pratiquée  le  jour  fuivant  , Sc  l’on  fe 
.rejoignit  à l’entrée  du  lac  faint  François., 
•qui  a plus  de  fept  lieueS'  de  long  , que  l’on 
paffa  en  bataille  à la  voile. 

U y avoit  toûjpurs  des  Sauvages  à la 
decouverte  5 foit  pour  connoître  les  piftes 
dans  les  bois,  foit  pour  prendre  garde'aux 
ambufcades.  Les  Découvreurs  aperçu- 
rent quelques  piftes^  qui  moncoient  & dé- 
cendoient.  L’on  fit  auffi-tbt  un  détache- 
ment de  Sauvages  & de  François , pour 
marcher  quelques  lieues  devant  le  gros  de 
F Armée.  L’on  paffa  pi tffieurs  rapides  avec 
âdez  de  peine  Si  l’on  fut  obligé  de  radou- 
ber plufieiirs  bâteaux,  trois  lieues  au  def- 
fus  de  la  Galete.  Il  y avoit  toûjours  plu- 
iieurs  détachemens  dans  le  temps  des  par- 
jtages  pour  couvrir  ceux  qpi  traîiioient  le^* 
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Bâteaux.  Enfin , Monfieur , l’on  arriva  adÉ 
Bout  de  douze  jours  au  Fort  de  Frontenac, 
qui  e fl:  à foixante  lieues  de  Montreal. 

L’on  s’occupa  en  attendant  l’arrivée  de^ 
Ôutaouaks  que  l’on  croyoit  venir , à cou- 
per du  bois  pôur  Fhivernement , faire  des" 
ouvrages  de  Charpente  , (îé  Maçonnerie 
à relever  une  Barque  que  l’on  avoit  coulé 
à fond  exprès  j mais  quand  on  vit  que  les 
OutaouaKs  ne  venôient  point , l’on  fe 
rendit  à l’entrée  de  la  riviere  des  Onnon- 
taguez.  Comme  elle  éfl:  extrêmement  é- 
troite  , Ton  détacha  cinquante  Décou- 
vreurs de  chaque  côté , ôc  l’armée  ne  mar- 
choit  que  félon  le  raport  dé  tous  les  mouî» 
veméns  qu’ils  faifoient.  Les  uns  avoicnr 
apperçû  les  piftes  de  trente  à quarante 
Hommes,  & les  autres  un  canot  qui  ne  ve- 
noit  que  d’être  abandonné , l’on  ne  pû€ 
faire  dans  les  rapides  de  cette  riviere  que 
cinq  lieues  en  deux  jours.  Il  fallut  faire  le 
partage  de  tous  les  bâteaux  , canots , Ôc  des 
Hardes , étant  impoffible  de  palier  le  Saut. 
Cinquante  Sauvages  enlevèrent  fur  leurs 
épaules  le  canot  du  Comte  de  Frontenac 
& le  portèrent  dedans , chantant  & fai  fane 
des  cris  de  joie,femblabIe  à ces  Empereurs’ 
Romains  que  l’on  portoit  fur  un  bouclier 
pour  les  faire  voir  à toute  l’armée , les  ba- 
taillons qui  n’avoient  pû=  faire  le  partage 
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pafïerent  leJent/epi^in.  L'on  ne  pouvoic 
pour  lors  prendre  trop  de  précaution  dans^ 
la  marche  pour  éviter  de  tomber  dans  des 
ambufcades  touc-à/aic  d^ngereufes.  L’on 
détacha  la  ipoidé  de  Tarmée  au  deffus  de  la 
riviere  qui  va  à Onneyout^  qui  fit  plus  de 
cinq  lieues  dans  les  vafes,  jufques  au  defius 
du  genoüil.  Il  fallut  paffer  le  Rigoler,  qui 
li’a  pas  plus  d'une  demie  portée  de  piftoleç 
de  large  jufqu'à  rentrée  du  lac  de  Garenta , 
l’on  connût  que  nous  étions  découverts  ^ 
parce  que  l’on  trouva  une  écorce  d arbre 
fur  laquelle  .étoit  déciice  notre  armée , ^ 
deux  paquets  de  joncs  coupez  , qui  mar- 
quoient  que  quatorze  cens  trente- quatre 
guerriers  nous  attendoient.  C'eft  un  ufa- 
ge  , Monfieur  , parmi  les  Sauvages  de 
donner  de  ces  fortes  d’indices  , ce  qui 
jeft  proprement  un  défi. 

L*pn  palTa  le  lac  en  ordre  de  bataille. 
JLe  Chevalier  de  Cailieres  qui  comman- 
doit  ce  jour  4à  la  gauche , qui  regardoit  le 
côtéde  l’Ennemi^fit  un  grand  circuit  pour 
feindre  de  faire  la  décente  de  ce  cotédà  , 
dans  le  même  temps  que  le  Chevalier  de 
yaudreuil  avec  la  droitç  la  feroit  pour  é- 
loignet  tout  au  tour  ce' qui  pourroit  fe 
rencontrer  d’ennemis.  Cette  décente  fe  fit 
l’épée  à la  main  avec  beaucoup  de  fierté  j 
de  maniéré  que  fon  décachement  faifauj 
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un  circuit  d’une  demie  lieue,  vint  tombef 
à l’endroit  où  le  Chevalier  de  Callieres  , 
& tout  le  monde  jdécendit.  LeVaiTeur 
traça  un  Fort  qui  fut  prefque  achevé  en 
un  jour , quoique  l’on  fut  obligé  d’aller 
chp  cher  du  bois  à prés  d’une  demie  -lieue. 
Nos  Découvreurs  qui  étoient  dans  de  con- 
tinuels mouvemens  , rapoaerent  que  l’on 
voyoit  des  chemins  qui  alloient  d’Onnon- 
-tagué  aux-Goyogouens&  aux  Onneyouts, 
ce  qui  leur  ht  conjeârurçr  que  les  fem- 
mes & les  enfans  s’y  étoient  retirez  , & 
que  les  guerriers  de  ces  deux  Nations  é- 
îoient  venus  pour  fecourir  leurs  fteres. 

Un  Tfonnontouan  qui  avoir  été  pris 
par  ce  Parti  que  commandoit  Louvigni  au 
commencement  de  l’Hiver,  avoir  fait  .pa- 
toître  tant  d’attachement  à nos  intérêts  , 
qu’on  l’envoya  à la  découverte  avec  le 
Chat  OutaoiiaK.  Ceux- ci  fe  faihrent  pro- 
che d’Onnontagué  d’un  homme  qui  fe 
baignoit  avec  fa  femme.  L’OutaouaK  vou- 
lut les  lier  ; mais  le  Tfonnontouan  s’y  op- 
pofa  & les  relâcha  fous  prétexte  qu’il  eu 
ameneroit  d’autres.  L’GutabuaK  com- 
mença àfe  méher  de  fon  camarade,  qui 
^fFedivement  lui  dit  un  moment  apres 
qu’il  avoit  envie  demangerdu  bled  d’Inde 
nouveau  , & s’étant  un  peu  écarté  pour  cet 
iffet  il  fit  tout-à  couples  cris  d'aüarmes, 

poujC 
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.^our  faire  détacher  quelques  Onnonta- 
.^iiez  qui  lui  pulTent  couper  chemin  ; mais 
^celui-ci  ne  perdit  point  de  temps  pour  fe 
fauver.  Ce  deferteur  dit  qu*il  y avoit  aur 
çanc  de  François  que  de  feuilles  aux  arbres, 
qu’ils  avoientdes  Machines  qui  jettoient 
.du  feu  en  l’air^  des  pomnaes  de  fer  quifc 
.^revoient.  Un  autre  Tfonnontouari  defec- 
,ta  aufli  la  même  nuit, qui  confirma  tout 
que  l’autre  avoit  dit.  L'on  avança  toujours 
le  canon  & l’Artillerie  au  travers  de  deux 
;inarais  peu  praticables  , jufques  aux  Fon- 
staines  îalées.  L’on  partit  le  lendemain  à 
■la  pointe  du  jour  en  ordre  de  bataille. 

L’armée  étoit  divifée  en  deux  lignes^’ 
le  Chevalier  de  ,Callieres  commandoit  la 
première  qui  fe  tenoit  fur  la  gauche  du 
côté  de  Tennemi , le  centre  étoit  occupé 
par  deux  Bataillons  d’hatitans  , «5c  les 
deux  des  troupes  étoient  fur  les  ailes,  l’ar- 
.tillerie  au  milieu  , laifTant  pafier  devant 
elle  les  deux  Bataillons  du  centre.  La  pluf- 
.part  des  Sauvages  delà  première  ligne  a- 
voient  été  fur  l’aîle  droite  , comme  ils  l’a- 
voient  fouhaité  ^il  fe  détachoit  de  temps 
en  temps  desenfans  perdus  pour  découvrit 
& effuyer  le  premier  feu. 

La  fécondé  ligne  étoit  commandée  par 
je  Chevalier  de  Vaudreuil,  qui  fe  pofta 
la  droite , compo(jL\e  de  pareil  nombre 
7ome  ///  o ,B  h 
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de  Bataillons,  Le  Cgmte  de  Fronteiiap 
ètoic  porté  dans  un  fanteuil  entre  ces  deuÿ 
lignes,  le  canon  devant  lui,  & en  état  de 
fe  mettre  à la  tête  quand  bon  lui  femBloi^ 
par  rintervalle  des  deux  Bataillons  de  mi- 
lice de  la  première  ligne.  L’ordre  de  bataiU 
lé  fe  rompoit  quelquefois  à caure  de  plu- 
iîeurs  ruiffeaux  que  Ton  trouyoit , ^ des 
quarts  de  convetfion  , èc  autres  évolutions 
-éffez  difficile  à execucer  dans  les  bois.  L’ou 
if atendoit  que  le  moment  d’arrwer  devant 
Onnontagué.  Tout  étoit  difpofépour  for- 
éiier  les  lignes  & les  retranebèmens , lors 
que  l’on  aperçût  que  tout  étoit  en  feu.  ^ 
Les  Onnontaguez  étoientfi  fort  réfolus 
de  fe  défendre  |ufqu’à  la  mort , qu’ils  a- 
voient  envoyé  toutes  les  femmes  dans  la 
profondeur  des  bois  5 mais  après  plufieurs 
reflexions  fur  ce  que  ces  deux  deferteurs 
leur  avoîenc  rapqrté  de  notre  Armée  qui 
leur  avoir  parue  fi  nombreufe  , ils  aime- 
xent  mieu^  abandonner  tout  aux  François 
que  de  hafarder  une  défenfe  incertaine.  Il 
confiant,  Monfieur  , qu’ils  prirent  le 
;parti  lé  plus  fenr,  car  il  n y auroit  point  eu 
de  capitulation  ny  de  quartier  pour  eux  ^ 
^out  fe  trouva  donc  réduit  en  cendres'; 
L’on  fit  im  dégât  general  pendant  deux 
.jours  dans  toutes  leurs  campagnes  de  blé 
y’înde,foit  par  le  fer  , foie  par  le  feu^ 
JL’on  fit  afiez  bon  pillage. 
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l^os  Sauvages  écoieiit  cependant  au  de- 
fefpoir  de  voir  tous  leurs  pas  perdus,  cae 
ils  ne  refpiroient  cjue  le  carnage.  Un  mal- 
heureux Onnontagué , âgé  d’environ  cent 
ans,  c]ui  n’avoit  jamais  voulu  s enfuir  , fus 
la  vidime  de  fes  camarades  ,1e  Comte  de 
Frontenac  ne  pûc  jamais  lui  confeiver  la 
vie.  Nos  Sauvages  lui  firent  foufFrir  tous 
les  mauX' imaginables  , il  endura'  tous  ces 
tourtnens  avec  une  égalité,  une  prefence 
tfefprit  & ûn  courage  digne  d’un  Iroquois. 
Bien  loin  de  fe  plaindre , il  exhortoit  ceux 
dui  le  faifoient  mourir  à-  fe  fouvenir  de  la. 
mort  : il  en  laiffoit , dit  il , la  vengeance 
à ceux  de  fa  Nation.  Un  Sauvage  ennuyé 
de  fes  harangues  lui  donna  quelque  coups 
de  couteau.  Je  te  remercie  dit-il  ; mais 
tu  auiois  bien  dû  me  faire  achever  de  mou- 
rir par  le  feu.  Aprenez  , chiens  de  Fran- 
çois à louffrir,  ôf  vous  Sauvages  leurs  Al- 
Hez  qui  êtes  les  chiens  des  chiens,  fouve- 
nez- vous  de  ce  que  vous  devez  faire  quand 
Vous  ferez'  en  pareil  état  que  moi.  Cette 
conftance  & cette'  valeur  ne  tient  point 
de  la  férocité  5 il  y a des  Héros  parmi  ces 
Barbares  comme  chez  lesNations  les  plus 
policées , & ce  que  l’on  traiteroit  parmi 
rions  de  brutalité , pâlie  pour  vertu  dans 
un  Iroquois. 

■ tes  Onnontaguez  s’étoient  retirer- jf 

B b r; 


2^  Hifioire  des  TCîcèHYS 

lHonfieur  , à vingt  lieues  dans  les  bois 
avec  très- peu  de  bled  d’Inde  , Ton  pré- 
fuma qu’une  grande  partie"  y periroic  de 
fai  m : ils  avoient  de  toutes  parts  des  Dé- 
couvreurs pour  fçavoir  ü nous  n’irions  pas 
à eux  • mais  à mefure  que  le  Comte  de 
Frontenac  fe  feroit  avancé  , ceux  ci  fe  fe- 
roient  retirez  chercher  un  Iroquois 
dans  un  bois  ^ c’eft  comme  fi  Ton  vouloir- 
chercher  un  Lapin  dans  une  garenne. 

Les  Onneyours  ayant  apris  la  defola- 
tion  de  leurs  voifins  dépêchèrent  au  Com- 
te de  Frontenac  un  François  prifonnier  &’ 
un  Sauvage,  avec  un  Collier^  par  lequel  ils 
lui  demandoient  la  Paix.  Notre  General 
la  leur  promit,  pourvu  qu'ils  viniFenc  s’é- 
tablir dans  fon  Gouvernement , ôt  qu’ils 
lui  envoyaient  cinq  des  plus  confiderables^^ 
pour  otages , jufques  à ce  que  leurs  fem-' 
mes  s’y  rendirent  elles  - mêmes  ; finoia^'^ 
qti  il  leur  feroit  bien  accepter  de  force' 
ces  conditions. 

Le  Chevalier  de  Taudreuil  partit  en- 
même  temps  pour  aller  avec  un  détache- 
ment de  fix  à lept  cens,  hommes  des  plus- 
alertes.  Il  arriva  à la  pointe  du  jour  à la' 
TÛë  d’Onneyout , de  commençoic  à entrer 
dans  les  campagnes  de  blé  d’Inde,  lorfque 
les  Députez  de  cette  Nation  vinrent  le  fu- 
, fliei  de  ne  point  pafier  outre  ,,  l’allurant 
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qu^ils  execiîteroienc  de  bonne  Foi  les 
prdres  ( le  Gonne  de  Fronte- 

îiac  ) avoir  prefctit  à leur  premier  Dé- 
puté. Ils  apprehendoient  que  nos  Sauva- 
ges ne  brûlafîenc  leur  bled  Ja  perce  leur 
eût  été  très- fenfible  & très- préjudiciable. 

Quand  le  Chevalier  de  Vaudreuil  vie 
qu’ils  avoient  abandonné  leurs  Villages 
hois  trente -cinq  à quarante  Chefs , & 
qu’un  jeune  Efclave  François  qui  venoic 
d’arriver  des  Aniez^  lui  donnoir  avis  que 
ceux-ci  & les  Angîois  ’fe  préparoient  au 
nombre  de  trois  cens  pour  fondre  fur  lui, 

. il  fit  brûler  tous  leurs^  grains.  Cette  nou- 
velle câufa^une  fi  grande  joye  dans  le  camp 
que  les  Abénaguis  dirent  qu’ils  n’avoienc 
befoin  que  de  haches  pour  fe  défaire  des 
Anglois  5 & qu’il  étoit  inutile  de-conforn* 
mer  de  la  poudre  contre  de  pareils  gens. 

Le  Chevalier  de  Vaudreuil  fe  mit  en 
ordre  de  bataille  dans  le  bois  pour  les  y 
recevoir,  plutôt  quedefe  renfermerdans 
le  Fort  5 mais  la  confternation  devint' uni- 
verfelle  quand  l’on  fçût  par  un  A nié  qui" 
rodoit  à l’entour  du  Fort, que  les  Anglais  fe  ‘ 
tenoient  chez  eux  : on  y mit  le  feu,  & aux 
bleds  en  partant, & l’oh  amena  treîjte  cinq 
Onneyouts  à Onnontagué.  Nos  Sauv^âgès 
brûlèrent  avant  le  départ  general  de  lar- 
f’Efpioîl  q\ii  avoit>été  pris  THiver  ^ 
B"  b''  J:' 
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par  un  de  nos  Paitis.  Je  ne  vous  parlerai' 
point,  Monfieur,  du  retour  de  l’Arm^ 
par  un  détail  ennuyeux  de  plufieurs  inci- 
dens  qui  arrivèrent  dans  tous  les  rapides  , 
dont  je  vous  ai  déjà  donné  une  idée , te 
fans  vous  expliquer  de  quelle  maniéré  les* 
Iroquois  donnèrent  à la  dérobée  fur  quel- 
ques-uns de  nos  canots  qui  s’étoient  trou- 
vez un  peu  trop  à l’écatt»^ 

Le  Comte  de  Frontenac  arriva  le  vingt 
'Août  à Montreal  : cette  campagne  auroic 
été  plus  avantageufe  aux  armes  du  Roi , & 
plus  glorieufe  à ce  General , fi  les  Enne- 
ittis  enflent  fuivi  leur  premier  deffein  : il 
en  auroit  coûté  la  vie  fans  doute  à plu^ 
fieürs  des  nôtres.  Les  Iroquois  fe  feroient- 
défendus  en  defcfperez , mais  leur  retrai- 
te précipitée  diminua  beaucoup  de  ce  dont 
on  s’étoit  flaté.  C’eft  toûjours  une  aftion 
fort  glorieufe  à un  General  de  cet  âge  de 
porter  le  fer  & le  feu  dans  le  centre  des 
plus  fiers  , plus  cruels  & des  plus  redou- 
tables Peuples  de  toute  rAmerique  , te 
de  les  mettre  dans  up  état  à périr  de  faina 
dans  les  bois.  Je  fuis  avec'palTion , 

monsieur. 


trés^  humble , 
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VIII-  LETTRE 

difetf  e empeche  le  Comte  de  Frontenac 
drcnvojer  des  Parus  confiderables  comm 
tre  les  troquois. 

Grande  des  union  cheT^  les  Ontaouakj. 
j^^bec  efb  menacé* 

JLts  cin<j  Nations  Irequoifes  délibèrent 
s'ils  feront  me  députation  generale  an 
Comte  de  Frontenac. 

Xf  J jdnglois^envoyent  m grand  Collier  attx 
Iroqmis»  pour  les  détourner  de  la  Paix, 
jirri^ée  d'Otaxefté  y ^mbajjadenr  des^ 
Onneyonts^ 

'j^ndience  pMiqm  donnée  tsnx  Outaonaky.- 

A D A M E , 

A la  flear  dé  votre  âge  de  dix-  fept  anÿ,, 
pleine  de  politeffe  & de  délicatefle  d’ef- 
prit,  l’ornement  des  grâces,  aimée  6c  ché- 
rie de  Madame  de  Maintenon , la  plusil- 
luftre  Dame  du  monde,  protégée  du  plus 
grand  Roi  de  là  terre,  attendriez- vous  de 
la  foible  ptume  d’tm  Ameriquain,  un  por- 
jtiàit  Édéle  d’après  toutes  ces  vertus  & de- 
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tant  d’autres  peafedions , donc  la  naturtf 
vous  a favorifé.  C’eft  ce  qtie  mon  penchaaC 
lïi’infpireroicjmais  par  un  malheur  dont  je 
fuis  bien  fur  que  vous  ne  me  rendrez  pas 
comptable  5 la  foibleOe  de  rnonigenie  fe 
trouve  ici  au  delTous  de  mon  pènchaflt# 
Je  n’en  ai  d’autre  ^Madame , que  celui 
de  vous  donner  un  petit  ainùfement  d’ii* 
ne  Lettre  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire 
fur  le  fait  des  Iroquois. 

Quelque  bravoure  âr  quelque  pruden- 
ce. Madame^  que  puiffe  avoir  un  General, 
il  ne  fauroic  executer  fes  dedeius  dés  qu’il, 
manque  de  fecoars  necelTaires  pour  fai^^ 
fubfifter  fon  armée.  Les  grands  mouve- 
mens  militaires  me  fè  peuvent  faire  que 
par  quantité  de  refforts,  qui  doivent  agir 
de  concert.  L’abondance  fur  tout  en  eft 
un  des  plus  grands  mobiles  ; & fi- tôt  que' 
la  difette  commence  à fe  faire  fencir  5:  il 
voit  bien  tôt  fes  deHeins  échoüez. 

Le  Comte  de  Frontenac  qui  avoit  fou- 
tenu  de  toutes  pans  TefFort  de  fes  enne- 
mis , Zc  même  qui  avoit  porté  le  fer  Sc  le 
feu  chez  eux  , fe  trouva  aifez  embaraffé 
cette  année  après  la  partance  des  vaiiTeaux; 
il  y eût  une  difette  generale  de  grains  par 
tout  le  Canada  , le  prix  en  devint  exceffif, 
bien  loin  d’envoyer  des  Partis  eonfidera- 
blôs.  contre  le«  Iroquois  & les>  Anglojs^ 
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pendant  THiver  , qui  eft  la  faifon  la  plus 
propre  en  ee  paîs  pour  faire  la  guerre  5' 
Ton  fut  contraint  de  chercher  des  moyens 
pour  faire  fübrrftec  les  troupes.dans  le  païs. 
te  Comte  de  Frontenac  s'efforçoit  cepen- 
dant malgré  tous  ces  inconveniens  de  fai- 
re marcher  un  grand  Parti  fur  les  glaces  ; 
mais  l'arrivée  de  trente  à quarante  Onne- 
youts  à Montreal’  en  dceolirna  le  p ojet. 
Thathakouicherc  Iroquois  du  Saut  , avoie 
pratiqué  cette  retraite  ; oh  les  reçût  par- 
faitement bien  : ils  témoignèrent  par  plu- 
iSeurs  Colliers  qti*ils  prefenterent  au  Com- 
te de  Frontenac  qu'ils  venoient  executef 
la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  de  ve- 
hir  s'établir  fur  fes  terres  ^ qu’ils  s'étoient’ 
débaraffez  de  toutes  les  follicitations  des 
Aniez  6c  des  Qhnonraguez  qiii  retenoiehc 
te  refte  de  leur  Nation  à droit  Sc  à gauche, 
& quils  efperoient  pouvoir  trouver  l’oc- 
eafion  de  fe  rendre  à Montreal.  Us  avoient 
toûjours  confervé  pour  le  Père  Miiet  une 
cftiine  (i  particulière  , qu'ils  le  demande- 
xent  pour  leur  Mifîîonnaire , fouhaitant" 
pour  cet  efF:t  qu'on  leut  donna  un  lieu 
à part  pour  y former  un  village , afin  de 
COI  Crver  le  nom  d'Onneyouti 

Les  Alliez  impatiens  d'aprendre  la  ré- 
ception que  les  François  avoient  faite  à" 
^es  gens>ci , prirent  le  prétexte  de  renvoi 
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ÿer  par  deux  de  leurs  gens  MademoifelîV 
Salvaye  & fa  Fille , qu'ils  avoienc  prifes 
Sorel  r année  derniere  , le  Gouverneur  dé  ^ 
Manarhe  lui  donnant  uh  Paffeport  poui^  j 
üne  plus  grande  fureté.  , 

Le  Comte  de  Frorttenac  étoit  bien  aifé  j 
d’avoir  ces  nouvelles  affranchies  ^ & il  | 
àuroit  bien  voulu  faire  repentir  en  même^  ^ 
temps  ces  deux  guides  de  l’infolence  avec  ^ 
laquelle  ils  lui  parlèrent  par  deux  Collier^'  . 
qu’ils  lui  prcfenrerenc  , qbi  étoient  ail»  j 
nom  dé  toute  la  Nation.  Ils  lui  demander» 
rent  , Monfiéur,  par  le  premier  qu’ellé  | 
étoit  fà  penfée  , iî  le  chemin  qui  con-,  ^ 
duifoit  autrefois  d’Anié  à Mbnreal  étol#  | 
entièrement  bouché. 

Par  le  fec'ohcf’qtj'il  doiinoic  de  fon  chef,^  | 
il  reclamoic  fon  fils  qui  a voit  été  pris  paC 
lés  Sauvages  du  Saut.  Le  Comté  dé  Froni- 
ténac  leur  dit,  qu’agcUn  des  Froquois  né -- 
fülTent  fi  téméraires  deXe  hazarder  dans  la 
fuite  à paroître  devant  lui  qu’avec  une  en- 
tière foâmifiïqn  5 qu’ils  ne  dévoient  pa's 
ignorer  qifil  avoit  menacé  de  mettre  àla 
chaudière  dè  pareils  porteurs^de  Colliers,  - 
(5c  qu’il  ne  leur  pardonnoit  que  parce  qu’ils  - 
aVoient  r’amenez  ces  deux  Françoifes. 

Il  eït  difficile  d’aller  en  Parti  aiutravers' 
des  bois  , fans  prendre  quelquefois  l’ardi 
pour  l’ennemi.  En  effet , deux  de  nos  dé- 
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l^schemens  qui  s’écoient  mis  en  marché 
âms  le  mois  d’OâobreXe  rencontrèrent  ; 
run  étoic  cornpqfé  de  Sauvages  de  la 
çnpntagne  , qui  venoienc  de  f^ire  coup 
far  les  Anglois,  ôc  laiure  étoic  de  neuf 
Soldats  François  qui  s’écoienc  feparez  da 
leurs  camarades.  Ils  s’acharnerenc  fi  cruel- 
lement les  uns  contre  les  autres. fans  Cç 
connokre  , que  les  Sauvages  blefierenç 
deux  Soldats , 5c  ceux  ci  tuerent  Tiorha- 
thariron  , principal  Chef  de  guerre  de  la 
^loncagne.  C’écoicuu  des  grands  guerriers 
que  nous  ayons  eus , qui  avoir  toujours 
fait  paraître  beaucoup  d attachement  à 
nos  interets  : fa  perte  fut  trés-confidera- 
jble.  Le  refte  de  ce  parti  François  qui  écoije 
de  vingt  ^ nn^eutune  lîn  auffi  tragique. 
Ils  fe  battirent  contre  plufieurs  Sauvage? 
Lpups  & Aniez , défirent. 

L*on  revint  à la  charge  après  qu’ils  fu- 
rent partis.  Du  Bau,  qui  enécoic  leCom- 
inandant  fut  bleffé  , fa  playe  Fem pêchant 
de  fuivre  fon  monde  , il  fe  rendit  à Oran- 
ge avec  deux  autres  plutôt  que  de  périr  de 
inifere  dans  les  bois.  Les  Anglois  les  reçû- 
tent  à la  vérité /mais  ils  détachèrent  ep 
même-temps  des  Sauvages  qui  joignirent 
bien- tôt  les  autres.  Ils  n’eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à s’en  défaire,  parce  qu’ils 
|es  trouvèrent  exttêmenienc  affoiblis  par 
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ja  faim  & par  toutes  fortes  de  fatigues^ 
<i[  n’en  r’échapa  que  deux  ou  trois  dopç 
Ton  n*en  a même  jamais  entendu  parler^ 
qui  moururent  aparermment  dans  les  bois* 
Les  affaires  de  Michilimalcinak  furent 
bien  brouillées . la  defunion  devint  gran- 
de parmi  tous  nos  Alliez  qui  fe  firent  la 
guerre  ; quelques  ^Outaouaks  ôc  Hurons 
qui  avoienr toujours  beaucoup  d’aifeétion 
pour  le  Comte  de  jFrontenac^  vinrent  le 
^trouver  pour  Taiorer  4e  la  continuation 
de  leur  fidelité*  Ils  fe  plaignirent  beaucoup 
de  toutes  les  intrigues  fecretes  du  Baron 
qui  tramoit  toujours  les  menées  ordinaires* 
Le  Comte  de  Frontenac  les  affura  qu’il 
jie  romproit  jamais  le  lien  qui  jes  atachoit 
fi  étroitement  5 qu’il  répareroit  le  tort 
que  quelques  - uns  de  fes  autres  enfans 
pouvoient  leur  avoir  fait-  Il  leur  offrit  des 
terres  plus  proches  de  lui,dans  un  lieu  qui 
pût  les  mettre  à i’atri  de  toutes  infultes, 
dans  lefquelles  il  pourroit  leur  donner  plus 
^ portée  ce  qui  leur  fe  toit  neceflaire. 

Je  m’étendrois  volontiers  ici  un  peu 
plus  au  long  fur  ce  qui  regarde  ces  nations* 
,ÎJn  Confeil  folemnel  que  Ton  tint  exprès 
pour  eux  dans  une  conjonâure  particuliè- 
re, m’oblige  de  fufpendre  encore  tout  ce 
qui  s y efl  palTé  de  plus  remarquable , pac 
çQ  que  les  paque.ts  de  la  Cour  que  Ton 
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jeçûc  par  Lacadie  , me  donnent  de  nou- 
velles matières  \ on  laifla  quelque  temps 
les  affaires  des  Alliez  pour  €e  préparer 
contre  les  deffeins  des  Anglois. 

Qnebec  qui  avoir  été  jufques  alors  l’é- 
ceiiil  de  cette  Nation  , pouvoir  auffi  leur 
'être  un  lieu  de  triomphe , s'ils  prenoienc 
'mieux  leurs  précautions.  dLe  Comte  de 
Frontenac  fit  affembler  en  cette  Ville  Té- 
tât Major  & leS:Capitaines  de  la  garnifon, 
il  leur  communiqua  que  la  Cour  lui  fai  foie 
favoir  que  le  Canada  écoit  bien  menacé 
par  tous  les  préparatifs  d'un  grand  arme- 
ment que  Ton  faifoit,;  que  d ailleurs  fi  les 
Anglois  ne  pouvoient  y réüfiir , il  pour- 
roit  fe  faire  quelque  éntreprife  de  notre 
coté  où  il  plairoit  à Sa  Majeftéde  preferi- 
re.  L'on  fit  décendre  à Quebec  une  partie 
des  Compagnies  du  gouvernement  de 
Montreal  5 pour  être  pièces  au  premier 
commandement  : il  n’y  avoit  du  moins 
jien  à aprehender  du  coté  de  Bailon. 

Toutes  des  menaces  , de  venir  fondre 
dans  la  Capitale  du  Canada , étpient  faites 
avec  tant  de  fierté  que  Ton  eut  dit  qu’il 
n'y  devoit  refter  pierre  fur  pierre.  Ces 
grands  projets  s'évanouirent  de  ce  côté- 
ki  5 & quoi  que  Ton  fçûc  derechef  de  La- 
cadie par  le  nommé  de  Premonc  , qu  il  y 
^^voit  à Bafton  une  grande  difecte  de  vi- 
' Tome  ///.  '''  C e 
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vres  & de  munitions  de  guerre  , & qu^i| 
paroiffoit  entr’eux  une  mes  intelligence  ; 
quoique  Ton  icûc  ^ dis  je  3 ces  particulari- 
tez  , les  Anglois  ne  laiiîoient  pas  de  me- 
nacer toûjours  le  Canada,  Sc  de  fe  forti- 
fier^en  même  temps  chez  eux  le  plus  vue 
Sc  le  mieux  qu*ils  pouvoient. 

. Ils  riüffirent  fi  mal  devant  le  Fort  de 
Nachouat^qui  eft  dans  la  riviere  faint  Jean 
en  Lacadie , que  Ton  méprifoit  d’ailleurs 
„tout  ce  qu'ils  pouvoient  entreprendre.  Six 
à fept  cens  Anglois  & Sauvages  Alliei 
rauaquerent  inutilement  : ils  firent , Ma- 
dame, au  retoui  de  Nacliôuat  une  expedi^ 
jion  où  leur  mauvaife  Foi  parue  *,  ils  pillè- 
rent & enlevèrent  tous  les  meubles  des 
babitâns  de  Chignitou  ou  Beauba(îîn  , no- 
îiobftant  la  neutralité  qui  s etoit  faite  entre 
eux  I ils  brûlèrent  les  maifons  de  ceux  qui 
avoient  fui  dans  les  bois  , & tucrent 
|ous  les  Beftiaux  qu  ils  purent  attraper, 
jQue  ne  firent-ils  point  à yillieu  Comman- 
dant de  Pentagouet , qu’ils  prirent  dans  le 
temps  qu’il  fut  envoyé  pour  faire  un  é- 
change  de  prifonnierLCet  Officier  qui  s’é- 
tôit  embarqué  dans  une  chàlbupe  avec  des 
Anglois,  ne  pût  arriver  au  jour  fixé  par  lè 
mauvais  temps  qui  l’empêcha  de  tenir  le 
large  d’une  riviere,  Eft-il  permis  de  vio- 
ler le  droit  des  gens,  parce  que  l’on  pafle 
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Éti  temps  limité  dans  une  conjonébure  en 
laquelle  l’on  fait  fes  efforts  pour  fon  pre- 
mier deffein.  Oh  l’arrêta  5 oh  le  mit  me*- 
me  dans  une  pcifon  fort  étroite  où^il  pâtit 
beauéoüp  til  trouva  le  feéret  de  mandei: 
fon  defaftte  air  Comte  de  Frontenac  , fut 
tin  petit  morceau  de  papier  écrit  de  foa 
fang  , faute  d’encre. 

La  Cour  ayant  mandé  quil  fe  failoit 
tin  grand  armément  contre  le  Canada  y 
Fon  prit  toutes  rort;ps  de  précautions  pour 
fe  prévaloir  à Québec  contre  les  Anglois. 
X’Ingenieur  5 le  Vaffeur  , en  fit  rétablir 
les  Fortifications  dans  fa  perfeélion  , les 
Soldats  qui  écoient  en  garnilon  y travail- 
lèrent ; les  Bourgeois  furent  exempts  dè 
donner  des  corvées  y patee  qü’ils^  iOti'rnr« 
reht  du  bled  pour  la  fubfiftance  de  iix 
Compagnies  : les  habitans  des  cotes  de 
Baupré  de  Fifle  d’Orléans,  terres  du  Sud 
êc  des  autres  quartiers,  fournir ehr  chacun^ 
un  homme  pat  maifon  pendant  quinzie 
•purs. 

L’Eté  occupa  infenfiblement  les  troii^ 
pes  , Fon  fe  trouva  à la  fih  en  état  de  re- 
fifter  aux  forces  que  l’oh  pouvoir  envoyer" 
de  la  vieille  nouvelle  Angleterre.  Les 
ordres  furent  donnez  auit  habitans  du  bas 
du  fleuve  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , & 
f’ou  devoir  auffi  faire  palTer  les  beftiauk- 
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des  ilïes , dans  la  profondeur  des  bof^:- 
Le  Comte  de  Frontenac  qui  favoic  W 
confequence  de  netre  point  iurpris  tout- 
à-coup  par  l’arrivée  d’une  flotte  ennemie , 
fit  plufieurs  détachemens  pour  aprendre 
ce  qui  fe  pafleroit  chez  les  ennemis , il 
dépêcha  huit  Abenaguis  pour  Bafton  - ils 
amenèrent  un  Anglois  qui  paroifloit  fl' ! 
ftupide,  que  Ton  n’en  put  tirer  aucune  | 
lumière.  Cinquante  Sauvages  du  Saut  dï 
de  la  Montagne  J avec  quelques  Nepiciri- 
îiiens  5 accompagnez  de  Beleftre'&  de  Bâ- 
tilli  Officiers  ^partirent  de  Montreai^pour 
aller  du  côté  des  Anie?  , d’Orange  , de 
Corlard  y & d’Hifope.  Ils  a'porterent  des 
chevelures  des  habitans  d’Orange  Sc  de 
Corlard  5^.  ils  amenèrent  deux  prifonniers 
au  Saut  qui  furent  (î  maltraitez  de  coups" 
de  bâton  que  Ton  ne  pût  fe  rendre  à Mon&s 
real. Ces  Sauvages  étoient  trop  irritez  pour 
île  fe  pas  venger  des  duretez  que  Ton  eût 
à Londres  contre  de  leurs  camarades  qivi 
avoieiic  été  pris  en  la  baye  d’Fdudfon.  L’au- , 
tre  prifonnier  dit  qu’il  écoit  venu  des  nou- 
velles que  Fon  parloit  beaucoup  de  Paix  ea 
Europe^  que  l’on  s'attendoit  aufll  que  nous 
irions  attaquer  Orange  dans  le  temps  qu’il 
parokroit  une  flotte  de  France  du  côté  d e 
Manatke.  L’on  fit  donc  tous  les  prépara- 
tifs neceflaires  pour  les  premiers  meuve- 
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rôens  qui  fe  feroieiit  de  Tordre  dé  la  Cour; 
L"on  acheta  pour  cet  effet  tous  les  canots, 
d’écorce  qui  Te  trouvèrent  dans  le  gouver- 
nement de  Montreal  & des  trois  Rivières* 
Jofeph  3 Chef  dés  SokoKis  qui  font 
parmi  nous , enleva  un  Anglois  auquel  il 
fut  contraint  de  cafTer  la  tête  , 
les  cris  qu’il  fit,  qui  auroient  pu  donnée 
Tallarme  ,il  fit  rencontre  d’une  bande  de 
Sauvages  LoupSo  Après  deux  jours  dè 
conférence  quils  eurent  enfemble , ceux- 
ci  le  chargèrent  dé  dire  au  Gointc  de  Fron- 
tenac que  s’ils  iTapreliendoient  pas  avec 
fu jet  fon  indignation  & le  châtiment  que 
meritoit  un  coup  qu’ils  avoient  faitafaint 
François  fur  nous , ils  viendroient  fe  re- 
mettre dans  leur  première  habitation. 

IT  le  renvoya  les  alTurer  de  fâ  parc , qué 
pôurvû  qu’ils  voulufTent  être  fages,  & 
amener  leurs  femmes  8c  leurs  enfàns,ii 
les  recevroit  encore.  Ces  gens- ci  écoient^ 
Bien  établis  aux  trois  Rivières  ; c’étoieni 
de  fl  grands  ivrognes  qu’aprés  s’être  beau- 
coup endettez  av  ec  leurs  Marchands  qu  ils 
ne  pou  voient  plus  payer,  ils  fé  réfugie- 
ront fur  les  terres  des  Anglois. 

L’on  amena  une  Iroquoife  qui  avoit 
été  prife  proche  dé  Corlard,  & il  revint 
en  même  temps  un  guerrier  du  Saut  qui 
ÿétoit  feparé  dé  fon  pour  favoir 
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qui  fe  paffoic  chez  les  Aniez  ; il  leur  fît 
acroire  qu*il  avoir  quitté  nos  interets 
pour  venir  demeurer  chez  eux  : il  ne  vou-r 
lut  jamais  aller  à Orange  quelques  inftan- 
ces  que  les  Flamands  lui  fiffent.  Apres 
qu’il  eut  apris  alTéz  de  particularitez  , il 
trouva  le  moyen  de  revenir  à Montréal. 
Theganifforens , confiderable  d’Onnonta- 
gué  3, lalTura  que  les  Iroquois  étoient  fur 
le  point  de  faire  une  députation  generale 
de  la  part  des  cinq  Nations  pour  conclure 
la  Paix  avec  nous  ; que , fur  ce  qu’un  mi- 
niftre  Anglois  qui  étoit  chez  les  Aniez  leur 
avoir  reproché  qu’ils  la  négocioient  fans  la 
participation  du  gouverneur  d’Orange  ^ 
ces  Sauvages  avoient  lépondu  qu’ils  imi- 
toienten  cela  les  Anglois  qui  avoient  fait 
la  même  chofe. 

tes  Chefs  des  Aniez^qui  étoient  las  de 
la  guerre  ne  fçavoientj  Madame  , com- 
ment faire  lavoir  au  Comte  de  Frontenao 
l’envie  qu’ils  avoient  de  fe  détacher  des 
Anglois.  Ils  prièrent  en  même  temps  ce 
guerrier  de  fe  charger  de  leur  part  d’im 
Collier  qu’ils  envoyoient  à leurs  freres  les 
Iroquois  du  Saut.  Ce  Collier  leur  lémoi* 
gnoit  qu’ils  avoient  réfolu  de  venir  de- 
meurer avec  eux  , qu’ils  filTent  donc  en 
forte  de  le  faire  agréer  au  Comte  de  Fron- 
tenac que  cela  fe  fit  en  fçcret^  de 
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crainte  que  les  Anglois  ne  vinfTent  a la 
traverfe  les  en  empêcher.  L’Iroquoife  ra- 
^orta  aufli  que  trente  Hurons  de  Michili- 
inakinak  étoienc  venus  a Orangé  , auf- 
qiiels  le  Gouverneur  avoir  donné  des  ter- 
res pour  faire  un  Village. 

Aubert  de  Millevaches  Canadien , reve- 
nant de  Bayone  à QùebeCj  prit  un  petit 
Bâtiment  Anglois  qui  fut  vendu  huit  mille 
livres  y que  De  Mui  Capitaine  arriva  de 
Plaifahce  avec  uhe  partie  du  détachement 
d’habitans  Ôc  de  foldats  qui  a voient  etc 
envoyez  Tannée  paflée  pour  1 expédition 
de  Saint  Jean  en  Tiné  de  terre-neuve. 

tes  Onneyouts  qui  avoient  une  forte 
pafllon  de  faire  la  Paix  avec  nous  , dé- 
putèrent Otaxefté  uh  de  leurs  Chefs , pour 
adurer  le  Comte  de  Frontenac  quils  fe 
prépatoient  tout  die  bon  a venir  s établir 
parmi  les  François  , & qu’ils  en voy oient 
d^avance  un  jeune  efclave  François.  Ce 
Chef  étant  de  retour  chez  fa  nation,  les 
Onnontaguez  furent  en  peine  d aprendre 
la  réception  qui  lui  avoit  été  faite.  Ota- 
xefté  leur  en  rendit  compte  lüi-meme,ils 
réfolurent  fur  cet  aveu  d'envoyer  deux 
Confiderables  , pouraporter  des  Colliers 
au  nom  de  toutes  les  nations.  Il  arriva  un 
contrC'temps  qui  donna  un  rude  echec  a 
fe  premier  projet,  Llroquois  eft  fi  porté 
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a la  vengeance,  que  rien  au  monde 
peut  étouffer  fon  reiïentiment  , quMl  n’air 
auparavant  lavé  fes  mains  dans  le  fang  de' 
quelqu'un-  L’envoi  de  ces  Colliers  fut  dé- 
tourné par  la  brolrilerie  de  quelques  jeu- 
nes gens  qui  vouîoîent  vanger  la  mort 
d’un  Confiderable  de  leur  Nation  , tué 
par  un  de  nos  partis,  & de  fix autres  par 
les  Algonkins. 

Les  Anciens  jugèrent  à propos  de  ren- 
voyer en  attendant  Otaxefté  avec  trois 
Colliers.  Le  premier  marquoit  la  caufe 
du  retardement  des  Ambaffadeurs.  Ils 
difoient  par  le  fécond , qu’ils  gèmifloienr 
depuis  CCS  deux  coups  qui  avoîent  été' 
faits  fur  eux  ;;  mais  qu'ils  ne  perdoient 
pourtant  pas  eouragê , ^ ^ que  le  fac  des 
Colliers  &des  provifions  de  leurs  députez^ 
étoient  encore  fur  leur  natte  pour  venir. 

Ils  demandoient  par  le  troifiéme , s’ils 
fèroient  bien  reçus,  &: qu’on  leur  fit  ré^ 
ponfe  par  trois  Onneyoots  du  Saut , qui 
accompagnoienr  Otaxefté  , qu’ils  ont  fuf- 
pendu  le  départ  des  autres  , jufqu’à,ce 
qu'ils  fâchent  la  volonté  d'0>7a»r/o  i afin 
que  les  Ambaftadeurs  des  quatre  autres 
Nations  puiffènt  décendre  avec  eux. 

Ils  prièrent  auffi  les  Jefuices  , par  un 
quatrième  Collier , de  prier  Dieu  pour  le 
üiccez  de  Ja  Paix^,&  de  juaénager  pour  eeç' 
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éffet.  les  bannes  grâces  du  Comte  àè 
FiOntenac.  ^ ^ 

Tout  cela  éVôit^pa'rfaitèmèHt  bon  ; 1 on 
écoic  d ailleurs  (T  accoutumé  de  recevoir 
tous  ces  Colliers,  qui  marquoienc  tant 
d’empredeiBent  pour  une  ferme  S>c  fobde 
Paix  , que  l’ôn  crût  bien  que.  ce  n'écoit 
encore  que  des  amufemens.  Les  Anglois 
venoient  toûjours  a*  la  traverfe  pour  la- 
troubler.  Ils  envoyèrent  aux  Icoquois  uii  . 
grand  Collier  pour  les  alfarer  qu  ils  faU 
foienc  plus  que  jamais  des  préparatifs  ^ 
pour  nous  faire  la  guerre.  Un  Sauvage  qui 
étoit  venu  a-vec  Otaxellé  ne  croyoit  pas 
que  Ton  pût  écouter  fort  favorablement 
ce  Collier.  Enfin  le  Comte  de  f rontenac 
leur  renvoya  trois  Giineyoucs  comme  ils 
Pavoientf  foâh^ité',.*ave€  un  feul  Collier  ^ 
qui  leur  dît  qu  ils  pouvoienc  venir  , pour- 
vu que  ce  fut  au  plus  tard  à la  fin  de  Sep- 
tembre,en  exécutant  au  préalable  ce  qu  iï 
leur  avoir  ordonné  de  faire  lorfqu’iis  voii- 
droient  traiter  véritablement  de  la 
tes  îroqiiois  dd^  Saut’  envoyèrent  auflî 

Couchecoucbetoüëba  porter  aux  Aniez  la 

réponfe  dd  Collier  fecret  qaüsavoienc 
reçû  j ils  leur  dirent  par  le  leur  qu’ils  fe- 
roient  les  bien  venus  s ils  vouloient  s e- 
tablir  parmi  les  François,  mais  qu  il  fal- 
loir que  ce  fut  dans  peu. 
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Les  Troquois  cherchoienc  en  atcendang 
Toccafion  d apaifer  le  fatig  de  leurs  Ca- 
marades, qui  avoienc  été  tuez  dans  ces^ 
deux  partis  dont  je  viens  de  parler.  Ils  en 
envoyèrent  pour  çet  efFet  qui  firent  coup 
a la  Prairie  de  la  Madeleine  , ils  y tuerenc 
un  homme  ^ ils  enlevereht  les  chevelures’ 
de  deux  autrésydbnt  run  vit  encore.  Ce- 
lui -ci  fe  vengea  bien  de  fa  blefiure  , ayant 
tué  dans  le  moment  deux  Troquois  , donc 
il'  enleva  par  droit  des  rèprefailles  les  che- 
velures. 

Il  y eut  dé  ^andf  troubles  chez  les 
Ôutaouaks  , il  fembloit.  Madame  , que’ 
toutes  les  Nations  de  ces  quartiers  vou- 
loient  fe  faire  la  guerre  aux'  uns  & au'£ 
autres.  LeS'wSioux  avoient  fait  deux  coups' 
furies  Miamis  3 ^ ceux  ci  furent  attaquez  * 
par  îès  Sauteurs.  Le  Baron  Huron  de  Mi- 
chilimakinaKj  qui  ifeft  pas  dé  la  famille 
des  Safthàrhetfis  avoir  abandonné  nos  in- 
tcrêts’3  il  s'établit  chez  les  Miamis  avec 
trois  ou  quatre  Famillesv&  ne  ceffbît  da- 
voir  des  liàifons  avec  les  îrdquois, 

Perrot  3 dont  j*ai  Beaucoup  pàtlê  d'ail- 
leurs, qui  croit  fort  connu  dé  toutes  les- 
Nations  3 fut  pillé  par  les  Miamis , 
auroit  rriême  été  brûlé  fi  les  Outagamis , 
Ou  Renards  3 ne  s’y  étoient  opofez.  Nous 
ne  laiflâtnes  pas  d’avoir  toûjouts pour  amis'' 
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lesPourebuatemiSjles  SaKis^à  les  Hurons^ 
5Jui  tuerent  en  cinq  à fîx  mois  de  temps 
plus  de  cent  Guerriers  Tfonnontouans* 
Le  dernier  coup  qui  fut  fait  par  le  Rat , 
Chef  Huron  fut  fur  le  I^c  Herier , dii  cin-r 
quante-  cinq  Iroquois  furent  taillez  en  pie- 
<ces , après  un  combat  de  plus  de  deux  heu- 
res. ils  fe  battirent  dans  des  canots  d'écor- 
ce à coups  de  flèches  ^ de  füfils , &c  de  ha*» 
ches  d^atmes.  ' ' ' 

Cette  défaite  renverfa  toutes  les  rnefu- 
res  que  le  Baron  avoic  prifes  avec  ces  mê- 
ines  Iroquois  3 pour  décrùire  entièrement 
les  Miamis.  Rat  ne  manqua  pas  après 
Je  combat  dè  |Jonncr  av?is  aux  Miamis  de 
retenir  fur  leur  garde,  & de  fe  méfier  dii 
'Baron  qu*ils  dévoient  r^egatdsr  comme  nu 
ennemi  domeffiiqüé.  Ênifip  toutes  ces  Nai 
îions  Outaouaîcfes  qui  étaient  déccndiiës 
exprès  pourvoir  le  Comte  de  Frontenac  , 
eurent  line  Audiance  publique.  La  pre- 
mière Nation  qui  commença  à lui  ouvrir 
fon  cœur,  furent  les  KifKakons  , dont  le 
Chef  porta  là  paroîè  en  ces  termes. 

Longeci^mf  Chef  des  Kisk^k^m. 

Nôtre  Pere  ! Nous  fommes  venus  vous 
rendre  vifite  , nous  aèons  de  la  joye  dè 
vous  voir  en  bonne  fanté  à l’âge  où  vous 
êtes  de  foixante  &c  quatorze  ans.  C^*ont 
prétendu  les  gens  des  termes  lorfqulls  nou^ 
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'ont  tuez  î Ils  fe  font  trompez  en  faifanÿ 
coup  fur  nous.  Je  fuis  choifi  de  vos  qua- 
tre Nations  pour  vous  le  reprefenter. 

* ' je  pafle  cette  affaire  fous  filence  pou^ 
vous  dire^  mon  Père , que  le  Miami  a pil- 
lé Perrot,  quil  vous  a mép'rifé.  J’entre 
dans  les  fentimèns  que  vous  pourriez  avoir 
fur  ce  fujet  j & puifque  lejvliami  fait  l’in- 
folënt,  nôtre  yilla'ge  pourra  broüiller  la 
t^rre.  A régard,du,Renar^d  il  en  a bien  ufé, 
‘‘  Les  enfans  viennent  devant  leur  Pere 
pour  favoir  fà  volonté.  .Nous  fommès 
dans  la  crainté  aujourd’hui  ique  les  Mia- 
nais  qui  fe  vantent  de  favoir  faire  la  pon- 
dre & les  arrhes , ne  viennent  renverfec 
■nos  cabanes , èn  introduifant  l’Anglois 
chez  eux  , comme  quelques-uns  avoient 
déjà  effayé  de  faire  fi  nous  n’euflîons  rom^ 
pu  leurs  projets  par  le  coup  que  vos  en- 
'fans  viennent  de  faire  dans  le  lac  Herier 
fur  l’Iroqüois.  C eft  à vous  à délibérer  & 
à nous  dire  vôtre  penfée  fur  ce  que  je  vous 

reprefente  maintenant.  ’ ' • ‘ 

Autrefois , notre ,Père , vous  nous  four-, 
niffiéz  la  poudre  & le  fer  pour  vaincre  nos 
ennemis , mais  tout  nous  manque  aujour- 
d’hui , & nous  avons  été  contraints  d’a- 
bandonner nos  Corps  , ( il  vouloir  dire  fe 
battre  à coups  de  nrains  ) pour  battre  ceux 
que  nous  venons  de  détruire.  Ils  ont  I3 
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poudre  & le  fer  , commem:  pourrons- 
nous  nous  foûtenir  j ayez  donc  pitié  de 
nous , & confiderez  qu’il  n’efi:  pas  aifé 
de  tué'r  des  hommes  avec  du  bois  ( c’eft- 
^-dire  le  caffe  tête.  ) Vous  avez  des  en- 
fans  rebelles 4 nôtre  Pere  , voilà  le  Sau- 
teur qui  a levé  le  calTe-  tête  contre  le  Mia- 
mi , & il  va  le  tuer.  S’il  s’en  venge  , pou- 
vons-nous nous  difpenfer  d’entrer  dans 
cctce  vengeance  ? Dites  nous  ce  que  nous 
devons  faites  Nous  ne  fommes  point  ici 
en  traite  , mais  pour  écouter  votre  parole  : 
nous  n’avons  plus  de  Caftors,  vous  nous 
voyez  tous  nuds^  prenez  pitié  de  nous,  il 
efttard^la  faifon  nous  preffé, nos  femmes 
& nos  en  fans  pourroient  être  en  peine  fi 
nous  tardions  plus  long- temps  ; & ainfi 
dites-noys  votre  penÇée  afin  que  nous  par- 
lions demain, 

;Ce  Chef  ne  fit  point  fon  difeours  fi  jufte 
qu’il  n’obmit  quelques  patticularitez  dont 
les  Sauvages  croient  convenus  entr’eux. 
Oünanguicé  Chef  des  Pouteouatemis  re- 
prit la  parole. 

Qünangftlcé  > Chef  des  ToHteeuMmis. 

Puifque  nous  manquons  de  poudre,  de 
fer , & de  toutes  les  autres  neceffitez  que 
vous  nous  envoyiez  autrefois  chez  nous, 
comment  voulez-vous  que  nous  fafiîons, 
notre  Pere  J la  plupart  de  nos  femmes 
Tome  IJ  J.  Dd 
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^ui  n’ont  qu’un  Caftor  ou  deux  , les  en 
■voiront-ellès  à Montreal  pour  avoir  leurs 
petites  necefïïtez  î en  chargeront 'elles 
Hes  ivrognes  qui  les  boiront  te  ne  leur 
por|eront  rien  ? Ainfi  n'ayant  dans  notre 
■pais  aucune  des  chofes  qui  nous  font  n^- 
iceilaires  , & dont  vous  nous  aviez  prorfjis 
l’année  paflée , que  nous  ne  manquerions 
point  ; & en  nous  envoyant  des  François 
qui  né  font  pourtant  pas  venus  nous  voir, 
vous  ne  nous  verrez  plus , mon  Pere  , je 
Vous  le  dis  , fi  les -François  nous  quittent, 
voilà  la  derniere  fois  que  nous  viendrons 
VOUS  parler.  Nous  avions  oublié  à vous 
demander  ce  que  vous  fouhaiti'ez  que  nous 
filTions  à l’egard  de  la  mort  de  la  Fourche, 
c’eft  unConfiderable  tué  par  les  Kanças  ', 
Nation  fort  éloignée  , bous  ne  voulons 
rien  refoùdre  fans  fayoir  votre  volonté. 

Je  vous  avoue,  Madame,  que  tout  le 
îtîonde  fut  bien  furpris  au  difepurs  d Oii* 
ji'anguicé.  L’on  ne  fçûc  que  dire  de  la  fer- 
mèce  avec  laquelle  ii  parla.  Que  d’incon- 
yeniens  feroienc  arrivez  en  Canada , fi  cè' 
Chef  eut  quitte  nos  intérêts  : il  auroit  en- 
trai ïlé.  avec  lui  bien  d^  autres  Alliez  , la 
perte  entière  du  commerèe  n’eut  pas  été 
le  feul  mal  que  ion  eut  à craindre  ; le 
pais  çn  auroit  beaucoup  fouffert , puifque 
jç  Caftor  en  fait  toute  la  richeffe.  Lès 
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èàtnifons  que  ron  auroit  .pû  laiffer  dans 
fes  difFerens  portes  de  ces  Nations  autoienfe 
couru  rifque  tous  les  puc§  d etre  égorgez 
par  ces  Nations  brutales.  Les  Conrjmau- 
dans  n'auroient  eû  aucune  autorité  lor^ 
qu  ils  auroient  voulu  raflembler  dans  es 
©ccafions’  les  Voyageurs  , qui 
foldats  imprimoient  de  la  crainte  6c  tl 
refpea  aux  Sauvages.  ^ c ' 

. Lés  ennemis  fur  tout  auroient  pïontc 
de  ce  refroidîffement  5 6c  damis  qus 
tous  ces  gens  - ci  nous  font , ils.  auroient 
travaillé'  eux- mêmes  à nous  détruire  par 
les  courfes  continuelles  qu’ils  auroient 
faites  de  toutes  parts  fur  nous.  aurois 
pûempêcher  encore  nos  eouteurs  de  b^^^  > 
qui  fe  voyant  privez  du  commerce , re  fs- 
roient  échapez  chez  les  Anglois , ou  il^ 
âvoient  porté  leurs  pelleteries.  r i i 
Cette  Audience  finir  pat  te  Câer  des-' 
Renards  , qui  ne  dit  qu  un  mot. 

Ai Chef  des  Rendras- 
Que  dirai- je  à moir  Pere?  Je  fuis  venu’ 
îe  voir  tout  nud  , je  ne  puis  lui  donner 
aucun  fecours  le  Siou  me  lie  les  bras 
je  bai  tué , parce  quul  a commencé.  Ne 
m’en  fâchez  pas  mauvais  gré  , mon  Pere^' 
je  ne  fuis  venu  ici  que  pour  vous  écoutée 
& executer  votre  volonté.  ^ 

Le  Corme  de  Frontenac  les  fit  tous  aW 

D d 2. 
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fembler  le  vingt  Septembre,  & leur  parfil' 
de  la  forte. 

Le  C^mte  de  Frontenac  aux  Outaonak/m 

Un  Pereaime  fes  enfans , 6c  il  eft  bien- 
aife  de  les  voir,  me  faites  plaifir  de 
vous  réjouir  de  ma  famé  à i âge  oii  je  fuis,, 
vous  voyez  que  j aime  la  guerre  yh  Cam- 
pagne  que  j;’âi  faite  i année  paûée  aux  Iro^  j 
quois  en  eft  une  preuve.  Je  fuis  bien-aife  I 
de  vous  repecer  que  j’aime  mes  enfans 
& que  je  me  répliis  de  les  revoir  au- 
jourd’hui. 

Les  gens  des  terres  n’ont  point  d’efprit^ 
d’avoir  tué  ceux  de  votre  village  ; mais 
vous  ne  me  dites  point  précifement  qu’el- 
le eft  la  Nation  qui  a fait  ce  méchant  coup; 
En  attendant  que  j’en  fois  informé  , ne 
gâtez  point  le  chemin  qui  vient  de  Mi- 
chilimakinak  à Montreal , la  rivière  eft 
belle , laiffez-là  en  état  , & ne  la  rougilTe^ 
points 

Je  fai  que  le  Miami  a été  tué  par  les 
Sioux  , & qu’enfuite  il  a perdu  l’efprit  ; if 
n’a  pas  voulu  écouter  le  confeil  qu’on  lui 
a donné  à Mîchilimakinafc  , il  auroit  biea 
fait  de  l’avoir  écouté  , il  n’auroit  pas  été 
tué  comme  il  Ta  été.  Il  a pillé  Perrot  , il 
eft  vrai  , j’en  tirerai  fatisfaâion  ; niais 
vous  autres  gens  de  MichilimaKinaK  qui 
ne  faites  qu’un  même  feu  , ayez  point 
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la  penfée  de  brouiller  la  terre.  Tourne* 
feulement  vôtre  caffe-têtefur  le  pais  de 
l’iroquois  .vous  voyez  qu’il  y a des  Chefs 
Sc  des  foldats  François  chez  les  Miamis, 
cela  pourroit  faire  dé  méchantes  afïliires  ; 
vous  vivez  paifiblement  dans  vos  cabanes , 
vos  femmes  Ôc  vos  enfans  vont  dans  vos 
deferts  fans  crainte  & fans  danger.  Si 
vous  rougidez  la  terre  du  Miami , vous 
Bîfquerez  de  voir  enlever  fouvent  les  che- 
velures à vos  femmes  & à vos  enfans.' 
Ecoutez  bien  ma  parole  : & puis  qu’il  ne 
fait  qu’un  feu  avec  vous,  empêchez- le  de 
brouiller  la  terre  de  ce  coté  la. 

Je  fuis  content  du  coup  que  vous  avez 
fait  fur  les  Iroquois  , vous  autres  quatre 
nations  Outaouakfes  : vous  auffi  Pou- 
teouatemis  & Hurons  ; voila  qui  eft  bien 
que  de  fraper  de  même  l'Iroqüois  , c’elt 
de  ce  côté  là  que  toutes  les  Nations  doi- 
vent jettet  leurs  corps.  J’empêcherai  bien 
que  l'Anglois  n’aporte  du  fecours  aux- 
Miamis  : quand  bien  même  le  Miami  au- 
xoit  le  delTein  de  l’y  apeîler  ; mais  je  fai 
"que  le  Miami  n’en  étoitpas  informé.  C’é- 
toit  le  Baron  & Q.uarante  Sois  qui  avoiene 
engagé  l’Iroqüois  d’aller  manger  le  Miamr 
& d’aller  en  fuite  fe  promener  dans  vos- 
deferts  ; je  ferai  informé  bien-tôt  de  cett® 
affaire.  Je  vous  ai  fait  fournir  toûjputs  lâ‘ 
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poudre  & le  fer.  Je  fuis  encore  dans  1® 
même  refolution  j mais  de  grandes  raifons 
m’empêchent  d’envoyer  dans  vôtre  païs 
cette  année  ma  jeuneiTe  , en  aulli  grand 
nombre  que  je  ferois,  fans  les  grands  def- 
feins  que  j’ai  formez  contre  mes  ennemis 
& les  vôtres.  Je  ne  puis  pas  vous  ouvrir 
mon  cœur  maintenant  fur  les  enrreprifcs 
que  j’ai  refolu  de  faire  lorfque  les  feuilles 
feront  rouges  , * vous  pourrez  peut-être 
les  aprendre.  Je  travaille  toujours  à dé- 
truire ritoquois  ; & je  médite  fa  perte,  & 
bien  tôt  vous  trouverez  la  terre  unie  de 
ce  côté-Ià. 

A l’égard  des  chofes  qui  vous  font  ne- 
céfTaires  & à vos  femmes , je  vous  en  fe- 
rai bien  - tôt  porter  y mais  comme  je  fuis 
refolu  de  ne  penfer  qu’à  la  guerre  contre- 
ï’Iroquois , je  retiens  ma  jeuneife  parce 
que  j’en  ai  befoin.  Lors  qu’elle  fera  de 
retour  elle  ira  voir  vôtre  Village  , & je 
vous  y ferai  apporter  ce  qui  vous  fera 
neceflaire. 

Il  faut  encore  laiiTer  repofer  la  Fourche, 
Je  vous  ai  déjà  dit  que  c’étoit  moi  qui  le 
voulois  venger.  Je  vous  bouche  le  che- 
min , parce  que  c’eft  moi  & ma  jeunelTe 
qui  ira  voir  fes  os.  Vengez  fa  mort  en 
attendant  contre  l'Iroquois. 

' a C’eft  j’Mtoinnei 


Ô*  Ai aximes  des  Ira^Hois»  50/ 
Aux  Renards. 

Je  parle  à vous  maintenant  Renards. 
Votre  jeuneffe  n’a  point  d’cfprit , vous  a- 
vez  le  coeur  mal  fait , mais  le  mien  com- 
mençoit  de  Têtre  davantage.  Si  vous  n’ê- 
ticz  point  venus  pour  écouter  ma  parole 
& faire  ma  volonté , j’étois  refolu  d’envo- 
yer, une  partie  de  nia  jeuneffe  de  Michili- 
mâkinalc  pour  aller  voir  votre  Village, 
cela  auroit  été  fâcheux  , car  fans  doute 
vos  femmes  & vos  enfahs  en  auroient  eu 
peur.  J’efpere  que  vous  aurez  de  refprit 
maintenant , & que  vous  fumerez  paifi- 
blement  dans  le  même  Calumet  avec  les 
François  qui  vous  iront  voir. 

J,e  fuis  content  de  vous , ( gens  de  Mi- 
chilimakinak  ) ufez*en  bien  à Tégard  dû 
Commandant  que  je  vous  envoyé  , c’efi: 
lui  qui  vous  dira  ma  penfée  , il  la  fait, 
faites  ce  qu’il  vous  dira; 

Je  ne  veux  point  que  vous  vous  en  re-r 
tourniez  tout  nnds  ^ comme  vous  auriez; 
peut-être  fait  fi  vous  rfêtiez  venu  me 
voir  ^ je  ferai  l’année  prochaine  à Mont- 
real lorfque  vous  décendrez,  de  vous  n’ait*» 
rez  pas  la  peine  de  venir  de  fi  loin.  Voila 
des  fufils  que  je  vous  donne , de  la  poudre 
des  balles , faites* en  un  bon  ufage  i ce 
n’eft  point  pour  tuer  vos  Alliez  , ce  n’eft 
point  pour  cuei  du  bœuf  n’y  du  chevreuil^v 


5*0  8 H ifloire  des  M cemï 
mais  c*eft  pour  tuer  l’Iroquois  qui  man- 
que bien  plus  quevous  de  poudre  & de 
fer.  Souy:encz  - vous  qu’il  n’y  a que  là 
guerre  qui  fait  difting\iet  les  véritables 
hommes  , & c’eft  la  guerre  qui  fait  que 
je  vous  connois  aujourd’hui  par  vôtee  nom; 
rien  ne  me  réjouit  tant  que  de  voir  le  vi- 
fage  d’un  guerrier.  Voila  ce  que  je  vous 


voudrez. 


Le  Comte  de  Frontenac  Teur  ayant  fait 
diftribuer  auffi- tôt  ces  prefens  , il  ajouta; 
Gn  ne^porrera  plus  de  poudre  & de  fer 
chez  les  ^ioux  , & fi  ma  jeuneffe  y en  por- 
te 5 je  les  châtierai  feveremenr.  Il  fe  üi 
enfiiite  apporter  deux  couvertures  , deux 
Colliers , Sc  quelques  autres  prefens  pouf 
les  parens  de  deux  Chefs  tuez  par  les  Iro^ 
quois  5 & dit  : 

K O U T A k I R I N ïi 

Je  ramaffe  tes  os  dans  cette  couverture 3* 
afin  qu’ils  fe  confervent  chaudement , juf- 
quesà  ce  que  fa  Nation  t’air vengé, 

P I N A O No 

Je  pleure  ta  mort.  Voilà  ce  qué  je* 
donne  pour  effuyer  les  larmes  de  tes  pa- 


& Maxmts  des  jtoqmU. 
tens  , afin  qu’ik  prennent  foin  de  te 
venger. 

Les  deux  Colliers  fe  dévoient  pendre 
dans  la  cabane  des  Morc^ , & y demeurer 
jufqu’àce  que  cette  vengeance  fut  achevée. 

Le  Comte  de  Frontenac  envoya  enfuite 
d’Argenteuil  avec  un  détachement  de  Sol- 
dats qui  dévoient  monter  à Michilimaki^ 
naK  (Sc  aux  Miamis.  De  Vincennes  devoit 
commander  dans  ce  dernier  porte.  De* 
Tonti  Capitaine  reformé,  frere  du  Cheva- 
lier qui  a toujours  accompagné  feu  Mr. 
de  la  Sale  dans  tous  fes  voyages  du  Miflî- 
frpi , fe  tenoic  tout  prêt  pour  monter  a 
Michilimakinak  , où  il  alloit  commander 
dans  le  temps  que  l*on  aprit  que  les  Abe- 
naguis  faifoienc  la  guerre  aux  Anglois  plus" 
que  jamais* 

Ils  envoyèrent  à C^iiebec  plufieurs  che- 
velures, &c  ils  firent  brûler  un  Anglois  :• 
ce  qu*ils  n’avoient  jamais  pratiqué,  pour 
effacer  la  mort  dun  de  leurs  Chefs  qui  a- 
voic  été  tué. 

Le  Collier  que  les  Sauvagesr  du  Saut 
a voient  envoyé  aux  A niez  pour  reponfe 
à celui  qifîis  avoient  reçu  fous  terre  , n'eut' 
point  l*cffet  dont  ils  s’étoient  flâtcz.  Cou- 
ehecouchetouéha  qui  s'en  étoit  chargé  ra- 
porta  que  le  plus  Confiderable  des  Aniez 
avoic  nié  qu'ils  eurtent  dit  par  leur  Collier 


fîa  Hiflotré  des  Mésuts  > &é: 
qu’ils  voüloient  s’habituer  avec  nou¥ 
<^u’ils  avoient  feulement  demandé  à par- 
î'er  de  Paix  ôc  qu  ils  verroiènt  ce  qu’ils 
auroient  à faire  lors  qu’elle  feroit  con- 
clue, propofer  uii  ac- 

Comrhodeaibntf. 


Cette  année  s’efi:  plutôt  paffée  en  pro- 
jets qU’eti' exéauion  , & fi  le  temps  avoif 
pu  permettre  de  faire  quelque  entreprife 
de  confequence  , celle  de  Manathb  auroir 
été  bien  plus  utile  au  Canada  que  de  Bà- 
flon.  Les  chemins  par  iefqûels'il  faloit 
pairef,  les' cruelles  ^fatigues  que  l’on  fouf- 
fre  au  rrav^ers  des  bois  impratiqüàbles 
font  fouveiit  manquer  un  defiein  qui  pa- 
roît  quelquefois^  aifé  à entrep tendre  Vous’ 
Voulez’  bien  que  je  finiffe  cette  lettre  en- 
vous  affluant  que  je  fuis  avec  beaucoup 
refpeét 


MADAME 


Vôtre  très- humble  , &cv 
dfi  sroifiém  Tome^ 


y 
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Famine  dans  le  Canada» 

pépHtez^  de  la  part  des  Abenaguis  de  La* 
cadie  apt  Comte  de  Frontenac  ? ejui  s*en^ 
gagent  à nne  guerre  trrecpnciiiable  con»» 
tre  les  Anglots, 

Quarante  Efpions  Iroquois  s' établirent  au 
Saut  pour  favoir  les  mouvemens  des 
François, 

Loms~~Ateriata  Iroquois  du  Saut  > Filleul 
du  Foi  y reçoit  un  Collier  de  la  part  des 
Iroquo'is, 

Combat  fort  opiniâtré  dans  la  Prairie  de 

' - ] /i 


de  s t E T t R E s. 

la  Magdeleine  centre  Us  Anglais  , les 
Iroquois  > & Us  Lattf  S, 

Pe  ralUrenne  Capitaine  d'une  Compagnie 

' d’fin  détaehentent  de  la  JH  arme  > tatue  . 

en  pièces  Us  ennemis. 

Ma  Ferejt  Capitaine  r'éfime  » perte  attx 
Ofttaonakj  Us  prions  du  Hat.  114- 

I V.  E E T T R>*E  . 

irruption  des  Iroquois  entre  la  rwiere  de 
Richelieu  & U Fort  des  Fercheres^ 
Maiemoifelle  des’Fercheres  empêche  ^Ue 
les  Frocpiois  ne  prenn'efit  ce  Fort  i & pin- 
Jieitrs  autres, 

Monjiestr’  U Cjseval'iet  de  Gri^afi  Va  a 
fin  ficonrs  à la  tête  de  cent  foldats. 
Combat  contre'  Us  Jroqncis  , retranche^' 
parmi  des  Rochers,’ 

(j ai e ^arottte s chef  d’an  parti  conpderable' 
d' Jrocjftois  > ejt  défait  proche  U Fort  de 
Frontenac.’ 

Jérome  de  la  Chaudière  Noire , chef  d’un. 
Parti  de  deux  cens  guerriers  Irequàis  , 
par  le  Cheiralier  de.  Faudreuil. 

Me  Comte  de  Frontenac  propofe  une  grande 
Chaudière  mx  Sauvages  fes  AlUetei. 

ï j O 

' 'Eorac  Iîï.i  ■ * i . 


T AB  L E 
.V.  L E T T R E. 

Bm  cms  Iroejmis  font  des  com fi  s danf 
le  gofivernement  de  Montred. 

J^rifi  de  trois  Forts  des  ^nïeK.  y dans  lefi 
ijuels  ojt  fift  trois-  cens  frifonniers  y 
flsifpart  guerriers. 

■ 'dLc  Canada  efi  menacé  de  tùHtés  parts. 

\^rrivée  de  deux  cens  canots  Ontaouaks  , 
qui  viennent  faire  la  traite  de  leurs 
Pelleteries. 

%es  Jihenaguis  de  Lacadie  ont  de  grands 
pottrparUrs  avec  les  Anglois. 

VL  LE  T T RE. 

Grands  projets  de  la  pan  des  AngUis  & 
des  François. 

Ambajfade  de  la  part  des  Abenaguis  d* A 
mirkangan  de  Lacadie  > au  Comte  de 
Frontenac. 

iLes  cinq  Nattons  Iroquoifis  envoient  deuoc. 
'Bépute\mx  Iroquois  du  Saut  de  faine 
Lotus  de  JHontred. 

Teganijfirens  Ambaffadenr  y accompagné  de 
dix  autres  > porte  U parole  de  la  part  des 
cinq  Nations  Iroquoifis. 

Préjugé  mal  fondé  des  <)utaomkj  > fur  ce 

^ quHs  crojent  que  l'on  fait  la  f aix  avec 


D E S:  L EfT  T^RiE  S. 
les  Irocjmis  > fans  les  y comprendre» 
^Jlrrivee  dti  Pere  Milet  Jefnite  » Efdave 
e^he^^les  Iroqmis  > qui  prefemt  m Cql^ 

, lier  an  Comte  de  Front  en  aé  de  ta  part 
des  lroi],uois  Catholiques.  1^3 

V I I..  L E T T R E. 

, ; ' ;*  U'  " 

£ grande  ahondanc^  des  né^s  émpêcjrenp 
d* aller  attacqmr  la  Nation  des  Ohn&n.- 
tagncKj  & des  jinie^ 

JLonvigni  part  à la  tête  de  trois  cens  hom-^ 

. mes  X four  fnrprendre  les  Iroqmis  ddns 
leur  partie  de  chajfe» 

^Q^atre  Iroqmis  font  brûlera  JH  entre  at. 
jLe  Commandant  Anglois  de  Pémkjiit  fait 
ajfafiner  des  Chefs  Abenagnis  > qui  com^ 
mercent  de  bonne  fai  an  pied  de  fin  Fort. 
Grand  defirdre  cheK^les  Ontaona^s  V qui 
reçoivent  (es  Dépntez^  des  cinq  Nation^ 
Iroqnoifes  pour  faire  la  Paix» 

Onaskp  Chef  Ontaonak^i  met  en  déroute  les 
Jroquois»^  ' ■ 

îét  Comte  de  Frontenaêpàrt  d T âge  de  fii^ 
Xante  & qnatorzj  ans  a*Vec  un  corps  d^ar.^ 
mée  i pour  attaquer  les  OnnontagueK. 
UYegre:^  d€  cette  Campagne*  t$i 


>ùn: 
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jta  difette  tmfkheUComte  de  Fr  ont  tH^aC 
d'envoyer  des  Partis  eonfiderhkes  eoh- 
trè  les  Iroqnois*  ' 

Grande  des^  mton  chê^'les  Chifàoùakj • 
S^^hec  eft  inenacé. 

jLes  anq  Éatio^s^  Ihqisolfes  délibèrent 
s'ils  ferons  une  dé f ut at ton  generale  an 
Comte  de  Fronienwè» 
jBes  Anglais  envoient  un  gtûnd  Collter  ausC 
Iroquois  3 pour  les  détourner  de  la  Paixv 
jirrivée  d'Otixeflé  » jimbaffMeur  des^ 
Onnejouts,' 

Audience  f ùbtiq0  donnéé  aux  Outaom 


Kfi  dë  la  labié  dù  ïltr  Tbmei 
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